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DES FEMMES
Le très honorable 

King a déclaré à la 
des Boards of Trade

Mackenzie 
délégation 
d’Ontario, SAURAIT AVOIR DE SUITES

Ouverture de la session.-— Election du président. — Dis­
cours du Trône et réponses. — Les comités perma­
nents. — Discours du chef de l’Opposition et du Pre­
mier Ministre.

QUELQUES RUMEURS
M. le Lieutenant-Gouverneur Péro- 1 

deau a ouvert mardi dernier, à trois ( । 
heures, P. M., la première session de i 
la 17ième législature, avec toute la i 
solennité habituelle.

A l’ouverture de la séance, l’hon. 1 
T, A. Taschereau proposa dans les : 
termes suivants l’élection de M. Hec- : 
for Laferté à la présidence: “M. le. : 
Greffier, j’ai l’honneur de vous pro- 1 
poser, secondé par l’honorable M. Ga- : 
lipeault, que M. Hector Laferté, dépu­
té du collège électoral de Drummond, 
soit élu orateur de cette chambre. 
Queulqu’un a dit: On nait poète com­
me on nait orateur. Je ne sais pas si 
le député de Drummond cultive la 
muse, mais je connais ses qualités, sa 
courtoisie et il présidera avec digni­
té les délibérations de l’assemblée. U- 
ne vieille coutume veut que l’orateur 
soit traîné de son siège par ceux qui 
proposent son élection, afin de mon­
trer qu’il se juge indigne de parvenir 
à ces hautes fonctions. J’espère que 
l’honorable député de Drummond ne 
mettra pas trop d’entrave au geste 
que nous allons faire dans un ins­
tant. Membre de l’assemblée législa­
tive depuis onze ans, notre collègue 
dè~ Drummond est digne d’occuper la 
présidence de la Chambre et avec l’­
aide de ses confrères, il s’acquittera 
de sa tâche j’en suis sûr, avec suc­
cès.” Le Premier Ministre et l’hon. 
M. Galipeault sont allés chercher M. 
Laferté à son siège, bras dessus bras 
dessous, et l’ont conduit vers le fau­
teuil présidentiel.

M. Laferté remercia la chambre en 
termes émus : “Messieurs, dit-il, je re­
mercie sincèrement la Chambre du 
grand honneur qu’elle vient de me 
faire en me choisissant pour son ora­
teur et je la prie de croire que je 
m’efforcerai toujours de mériter sa 
confiance.

“Je n’ignore pas combien je suis 
peu qualifié pour occuper le poste im­
portant qui m’est assigné; aussi, je 
compte sur la bienveillance èt le con­
cours de tous les membres de cette 
chambre pour remplir avec fermeté 
et impartialité les devoirs qui vont 
m’incomber. J’aime à espérer que la 
Chambre entière voudra bien, à l’oc­
cision, m’aider à défendre nos droits 
et privilèges.; et faire respecter notre 
règlement, et à maintenir la liberté 
de discussion que nos usages ont con­
sacrée.”

DISCOURS DU TRONE
Les députés se rendirent ensuite 

au Conseil Législatif, où le lieute­
nant gouverneur donna lecture du 
discours du trône. Au début de ce 
discours, les faits les plus importants 
de l’année sont passés en revue, vient 
ensuite une revue des progrès de la 
province, puis le programme de la 
présente session. Ce programmé com­
porte la question des théâtres, l’ob­
servance du dimanche, la loi des ac­
cidents du travail, l’hygiène publi­
que, le crédit agricole, etc.

La seconde séance a été prise par 
les discours du proposeur et du secon- 
deur à l’adresse au discours du Trône, 
M. le Dr Plante et M. J. Power.

Le Dr. A. Plante, député de Mont­
réal-Mercier, a fait un excellent dé- । 
but à la Chambre. H a d’abord fait | 
une revue substancielle des oeuvres 
les plus importantes du gouvernement 
dans les dernières années. H men­
tionne l’oeuvre des bonnes routes, la 
colonisation, le développement des ri­
chesses hydrauliques, l’exploitation 
des forêts, la protection donnée à l’a- 

.. griculture, l’éducation, la loi de 1 as­
sistance publique, etc. Après ce coup 
d’oeû rétrospectif sur l’oeuvre pas­
sée du gouvernement, l’orateur parle 
des principaux points du programme 
exposé dans le discours du Trône.

En terminant, il félicite l’orateur 
de la marque de confiance que le gou­
vernement vient de lui accorder, puis 

'il lit la motion traditionnelle pour 
qu’une humble adresse soit envoyée 
à son excellence le Lieutenant-Gou- 

î vemeur le remerciant du discours du 
- Trône et reprend son siège.

M. Jos. Power, député de Québec 
Ouest, adresse ensuite la parole. H 
parle de la belle entente entre les ra­
ces et les religions dans la province, 
félicite l’orateur, parle du progrès de 
la province, fait quelques suggestions 
au gouvernement relativement à la 

f circulation. Il a confiance qu’avec 
; l’administration actuelle et le pro-

l’hon. M. Taschereau; Comité de l’A- 
griculture, M. C.-Emest Ouellet; Co­
mité des Règlements, Dr. A. V. Roy; 
Comité des Chemins de Fer, M. E. 
Thériault; Comité des Comptes Pu­
blics, Hon M. J. Nicol; Comité des 
Industries et du Commerce, M. W. S. 
Bullock; Comité des Privilèges et E-

venue à Ottawa en faveur de la 
canalisation immédiate du Saint- 
Laurent, que ce problème est le 
plus important et le plus considé­
rable que le gouvernement du 
Canada aura à étudier pour quel­
ques années. Il est nécessaire de 
l’examiner sérieusement \ et lon­
guement avant de prendre une 
décision.

La nouvelle annoncée dans la Gazette Officielle et dans 
, différents journaux, que la St-François Hydro-Elec­
trique, de Montréal, projetait de construire un barra­
ge sur le St-François, ne pourrait se réaliser, d’après 
les informations qu’on inous communique.

LES DROITS DE LA SOUTHERN CANADA

La Commission du Salaire Mi­
nimum des Femmes tiendra une 
réunion régulière dans les salles 
du Bureau de Placement provin­
cial. Tous les directeurs de la 
Commission seront réunis à Qué­
bec sous la direction de' M. Gus­
tave Francq, le président. On dé­
cidera lors de cette assemblée les 
détails pour la tenue d’une en­
quête sur la situation des ouvri­
ères dans l’industrie des textiles.

LA NOMINATION DES CANDIDATS AU CONSEIL AURA LIEU DEMAIN
De midi à deux heures, demain, on recevra, à la Salle 

Courchesne, les bulletins de ceux qui se portent can­
didats aux différentes charges dü conseil. — M. W. A. 
Mo.isan n’aura pas d’adversaire. — Chez les échevins.

LES OUVRIERS

lections, Hon. M. Honoré 
Comité du Code Municipal, 
Daniel.

M. SAUVE
M. Arthur Sauvé, chef de

Mercier; 
M. J. F.

l’opposi-
tion, a ensuite adressé la parole.

M. Sauvé a d’abord félicité l’ora­
teur, M. Laferté; le Premier Minis­
tre l’hon. M. Caron, l’hon. M. Gali- 
peault, M. Frahcoeur, .le Dr’ Plantq, 
M. J. Power' et tous les nouveaux dé-' 
putés, puis il félicite le gouvernement 
de sa victoire du printemps dernier.

L’orateur parla ensuite de la situ­
ation actuelle de la province. Notre 
situation dans la vie canadienne, dit 
M. Sauvé, plus difficile et plus mena­
cée qu’on semble le croire, requiert 
des mandataires, encore plus que des 
autres dirigeants des différentes, s- 
phères de nôtre société, .une étude 
approfondie de nos forces,, de nos be­
soins, de nos moyens de défense et de 
protection.

Je répéterai ce que j’ai dit maintes

gramme annoncé dans le discours du 
Trône, la province va continuer à 
grandir et à prospérer. Hvtermine en 

■ ' ‘ ’ motion dusecondant avec plaisir la 
député de Mercier.

COMITES
A la troisième séance, 

permanents ont informé
les comités 
la Cliam-

bre du choix de leurs présidents: Co­
mité des Bills privés, je Dr. Gustave 
Lemieux ; Comité des Bills publics,

CONVENTION DES
RAQUETTEURS

Elle aura lieu à MontréaLau 
commencement de février.
—De grandes fêtes.—Un 
convoi spécial pour Drum­
mondville.

TAÇX REDUITS
Le vingtième anniversaire de 

fondation de l’union Canadienne
la 

des
Raquetteurs sera célébré d’une maniè­
re éclatante cette année, au cours 
d’un grand congrès qui sera tenu à 
Montréal les 3, 4, 5, et 6 février pro­
chain. L’éclat dé cette célébration 
sera encoré réhaussé par le fait que 
le Club Canadien de St-Henri célé­
brera concouramment le cinquantiè-

fois: Si nous ne voulons pas être de­
main comme une proie sans défense, 1 
il faut encore servir les causes pour ■ 
lesquelles les apôtres de la foi et de la 1 
patrie ont lutté; causes saintes du 1 
pays, du patrimoine de la race pion- • 
nière, du droit, de la justice, de la • 
propriété et de la liberté.

Après avoir expliqué le rôle de l’op- 1 
position, l’orateur parle de son pro- 1 
gramme. H reproche au gouverné- 1 
Trient d’avoir suivi d’année en année 
le programme que l’opposition avait > 
ellaboré au cours des campagnes élec­
torales. H. trouve que le programme 
de la présente session est le moins 
critiquable qui ait encore été présen­
té par le gouvernement. Si le gouver­
nement avait suivi plus tôt cette poli­
tique, dit ld chef de l’opposition, 
nous n’aurions pas à regretter une si 

' lourde perte du capital humain, ni à 
redouter l’acéaparement de nos ri­
chesses par l’étranger.

M. Sauvé dit quelques mots de l’in­
cident Barron, consul mexicain au 
Canada qui méprise l’Eglise Catho­
lique et reproche au gouvernement 
de ne pas en avoir fait mention dans 
le discours du Trône. »

En terminant, le chef de l’opposi­
tion félicite le Premier Ministre de 
son attitude à la Conférence Inter- 

। provinciale, où, comme il le dit, il a 
fait honneur à sa province et à sa 
race. ____

L’HON. TASCHEREAU
Aussitôt le discours de M. Sauvé 

fini, l’hon. M. Taschereau s’est levé 
pour adresser la parole.

Le Premier Ministre n’a pas été 
très tendre pour, l’opposition. Com­
mentant la dernière défaite de ses ad­
versaires, il dit que la cause princi­
pale de cette défaite est que M. Sau­
vé et ses hommes ont trop essayé de 
convaincre le peuple que la province 
s’en allait à la ruine et qu’ils se sont 
trop occupés de questions de person­
nalité, en > vilipendant les membres du 
gouvernement.

Après les félicitations d’usage, l’hon. 
Premier Ministre a parlé des progrès 
de la province, p. dit que les revenus 
de la province ont doublé depuis 1920, 
ce qui est la preuve la plus éclatante 
que nous allons vers le progrès. H 
parle aussi de l’amélioration du sys­
tème de voirie qui est devenu le plus, 
beau du pays, des progrès de l’agri­
culture et de la colonisation, du dé­
veloppement de l’mdustrie principa­
lement dans le Lac St-Jean, dans la 
région du St-Maurice et dans les Can­
tons de l’Est. De cette dernière ré­
gion, il mentionne surtout Drum­
mondville qui, dit-il, est une vérita­
ble ruche que tout pays pourrait nous 
envier.

L’orateur termine. en parlant du 
..prbgramme de la présente session 
dont lès principaux items ont été an7 
noncés dansde discours du Trône.

RUMEURS
La dernière séance de la semaine, 

vendredi, n'a duré que dix minutes. 
Malgré qu’il n’y ait eu rien c|e bien 
important, les journalistes en sont 
ressortis comme d’habitude avec quel­
que chose à dire. Ils nous apprenùent 
par exemple qu’tune demande sera a- 
dressée au gouvernement pour que le 
traitement des ministres soit porté 
de $6,000 à $8,000 et celut-des dépu­
tés, de $2,000 à $2,500; qu’on augmen­
terait de 3 à 4 soüs le droit sur la 
gazoline et que la vitesse des automo­
biles restera à 30 milles à l’heure en 
rasp campagne au lieu de 35 comme 
il avait été demandé par les automo­
bilistes.

me anniversaire de sa propre 
tion.

Cet événement revêtira un 
tère vraiement international

fonda-

carac- 
par le

H avait été annoncé récemment
dans la Gazette Officielle, de Québec, 
que la St-François Hydro-Electrique 
Company, de Montréal, ferait appli­
cation auprès du Ministère des Terres 
et des Forêts et des autorités gouver­
nementales, en vue d’obtenir l’auto­
risation de çonstruire un barrage et 
une usine, électrique sur la rivière St- 
François, non loin de St-Joachim de 
Courval H était ajouté en plus, que 
des plans et spécifications des tra-
vaux projetés avaieht été' adressés au 
Ministère des Terres et d--et des Forêts,
de Québec, et que des duplicatas de 
ces plans avaient été envoyés aux. ré- 
gistràteurs des deux comtés intéres­
sés, Yamaskâ et Drummond.

D’après les informations que nous 
avons prises, il appert-que ce projet 
annoncé dans la Gazette Officielle et

par plusieurs autres journaux ne peut 
avoir de suites, étant donné que la 
Southern Canada Power détient un 
bail/ pour une période de soixante- 
quinze ans, en vertu duquel elle pos­
sède un 'droit exclusif d’exploitation 
hydro-électrique sur la rivière St- 
François, depuis le Rapide des Pêches, 
situé près de Pierreville, jusqu’à la 
tête du barrage de Hemmings Falls.

Nous savons en plus que la Southern 
Canada Power a déjà acheté une 
grande partie des terrains qui longent 
le St-François près de Lords Falls, à 
St-Joachim de Courval, où elle doit 
entreprendre la construction d’un 
barragé et d’une usine génératrice 
d’une capacité de 51,000 H. P., avant 
longtemps et peut-être même dès l’é­
té prochain.

LES TRAVAUX
AU MANOIR

Les soumissions se remplis­
sent. — Le contrat sera ac­
cordé en janvier. — Tra­
vaux en avril.

OUVERTURE

La consommation .des 
liqueurs alcooliques

Le vente du vin

LA NOUVELLE
ECOLE OUVRE

INCENDIE
A L’EGLISE

DE L’AVENIR

On nous apprend que les soumis­
sions pour la reconstruction du Ma­
noir Drummond, qui sont sorties de­
puis quelque temps, se remplissent 
très rapidement et que la compagnie 
croit que les derniers retours seront 
reçus à la fin de la semaine.

Le contrat sera certainement accor­
dé avant la fin du mois de janvier1.

Il est entendu que les travaux com­
menceront dès les premiers jours d’­
avril et peut-être avant, si là tempé­
rature le permet.

L’hôtel sera complètement terminé 
pour lé mois de septembre au plus 
tard, car on veut pousser les travaux 
activement. • >

C’est demain, de midi à deux heuers, 
à la salle Courchesne, qu’aura lieu la 
mise en nomination des citoyens qui 
se porteroht candidats aux différen­
tes charges du conseil municipal.

A LA MAIRIE
H est maintenant pratiquement 

certain qu’il n’y aura pas d’élection 
à la1 mairie et que M. W A. Moisan, 
N. P. sera élu par acclamation pour 
un autre terme.

A L’ECHEVINAGE
Chez les échevins, on ne croit pas 

non plus qu’il y ait élection. MM. Na­
poléon Lindsay, J. C. Duchesne, Ed­
gar Larocque, Eugène Pelletier, E. R. 
Tanner et J. W. St-Onge qui, ap- 
prend-t-on se portent de nouveau 
candidats, n’auront probablement; pas 
d’adversaires. Les deux échevins dé­
missionnaires,MM. J. Ernest Pinard 
et Adélard Birtz seront remplacés par 
deux nouveaux dont on ne connaîtra

les noms d’une manière certaine que 
demain à deux heures. H semble cer­
tain cependant que M. Adélard Ber­
nard, gérant de la Compagnie Gos­
selin, sera appelé à occuper le siège 
de M Pinard.

Au sujet du remplacement de M. 
Birtz, dans le quartier est, la question 
est plus problématique. Certaines ru­
meurs veulent que M. Adélard Gi­
rard, boucher, soit appelé à repré­
senter son quartier à la place de M. 
Birtz. D’autres rumeurs toutefois nous 
apprennent que les ouvriers ont l’in­
tention d’envoyer un représentant au 
conseil et que ce représentant serait 
M. Adélard Soly.

Ce sera donc demain seulement, à 
deux heures, que les citoyens de la 
ville sauront exactement qui les re- 
préseôterônt dans l’administration 
des affaires de la ville, durant le pro­
chain exercice.

DEVELOPPEMENT
HYDRAULIQUE.

La production de breuvages alcoo­
liques air Canada l’an dernier est es­
timée à $40,000,000 et leur importa­
tion a atteint le même chiffre. Le 
Canada en a exporté • pour $26,000,- 
000, ce qui laisse une dépense de $54l- 
000,000 pour la consommation domes­
tique, soit plus d’un million de dollars 
par semaine.

fait que l’Union Américaine des Ra­
quetteurs, recrutant au-delà de 1,500 
membres dans les états, du New- 
Hampshire et du Massachusetts, et 
dont la fondation remonte à peine à 
trois ans, tiendra son congrès de con­
cert avec . l’Union Canadienne des Ra- 
quetteurs^ De plus, la section des Ra­
quetteurs du Manitoba a décidé d’en­
voyer des représentants pour les cour­
ses en raquettes qui seront organi­
sées Des coureurs de toutes les par­
ties du Canada, de même que des E-, 
tats-Unis, entreront donc en lice ét 
lé championnat du monde se décidera 
au cours de ce congrès, qui promet 
de remporter un succès sans précé­
dent.
. Le congrès, d’une ampleur telle, 

■qu’il réunira et groupera près de 10, 
000 personnes, sera sous les auspices 
de l’Union des Clubs de Raquetteurs 
de Montréal. L’organisation bat ac­
tuellement son plein et l’on a déjà 
entamé les préparatifs du grand car­
naval, qui sera le pendant de cette 
manifestation et ne contribuera pas 
peu à l’importance de ce ralliement de 
nos joyeux lurons. Son honneur le 
maire Médéric Martin, de Montréal, 
a bien voulu accorder son patronage 
à cette célébration, et il a, en consé­
quence, donné des instructions pour 
l’organisation d’un grand banquet que 
la cité de Montréal offrira à ses hô­
tes, le dimanche soir, 5 février pro­
chain.

Un comité spécial des marcheurs, 
charge de* régler les réglements du 
concours des marcheurs en raquet­
tes, recevra plusieurs raquetteurs qui 
se proposent de se rendre à pied à la 
convention et qui, dans certains cas, 
parcoureront des distances de près de 
trois cents milles. Ces marcheurs ar­
riveront pour la plupart le 3 février, 
à temps pour l’ouverture du congrès. 
Le soir de ce même jour, une grande 
soirée musicale aura lieu à la Pales­
tre du National et un programme at­
trayant sera rendu par des ^artistes' 
en vue.

Drummondville, nous en sommes 
sûrs, sera dignement représentée à 
ces grandes fêtes. .

Un grand nombre de personnes ont 
déjà manifesté ouvertement l’inten­
tion de faire le voyage et il doit y en 
avoir beaucoup d’autres qui ne vou­
dront pas manquer de se payer une

Les élèves ont pris posses­
sion de le.ur nouvelle école 

/cette semaine.—Deux étà- 
iges sont complètement ter­
minés.

L’incendie éclate pendant la 
grand-messe, mais est rapi­
dement mis sous contrôle.

PAR UNE FOURNAISE

INAUGURATION
Dimanche dernier, un 

est déclaré dans l’église 
pendant la grand’messe. 
localisé immédiatement

incendie s’- 
de l’Avenir, 
Le feu fut 
et à l’aide

Lés élèves sont entrés de cette 
maine dans la nouvelle école.

se-

Il y a maintenant deux étages de 
complètement finis et les travaux se 
continueront activement’ pour que l’­
école entière soit terminée le plus tôt 
possible.

L’inauguration officielle et la béné­
diction de l’école auront lieu dans le 
mois de février, aussitôt qüe 1VÉ. lé 
curé sera de retour de,son voyage.

On nous apprend qu’il est fort pro­
bable que l’hon. Athanase David, mi­
nistre de l’instruction publiquê, et au-

des extincteurs, on le mit immédiate- 
ment sous contrôle. Les flammes a- 
vaient pris naissance près du 'régis- 
tre d’une fournaise surchauffée. Le 
posage de cette fournaise fut reconnu 
défectueux, et immédiatement la fa­
brique a fait installer un nouveau 
système de chauffage qui élimine tout 
danger.

petite vacance, lorsqu'ils sauront 
grands avantages qui leur seront

les 
of-

ferts.
" En effet, le président du club 'des 
raquetteurs, M. Télesphore Fournier/ 
nous apprend qu’il a reçu une lettre 
de M. Marion, agent de district du 
service des passagers du Canadien 
National, l’informant qu’il serait prêt 
à mettre un train spécial à la dis­
position des gens de Drummondville, 
s’ils sont'en assez grand nombre. Ce 
convoi quitterait Drummondville sa­
medi matin, le 4 février, et les passa­
gers ^pourraient bénéficier d’un taux 
dertransport tout à fait spécial.

Mais comme une telle organisation 
exige un certain temps, M. Marion de­
mande au président des raquetteurs 
de l’informer ou plus tôt possible du 
nombre de-personnes qui désirent al­
ler au Carnaval.

Il serait donc de l’intérêt de tous 
ceux qui veulent bénéficier de l’offre

dans les tavernes _____ 1
H a été décidé à la 44ème réunion 

annuelle de l’association des hôteliers 
licenciés de -la province de Québec 
que les directeurs se rendraient à 
Québec au cours de la prochaine 
session pour demander au gouverne­
ment le permis de la vente du vin 
dans les tavernes. Les rapports pré­
sentés indiquent que l’année a été 
satisfaisante.ATTENTION !

très personnages distingués 
présents à cette fête.

---------- —o —

seront

L’“Hermitage Club” est 
détruit par le feu

Amalgamation de 
plusieurs pulperies

La nouvelle officielle de la consoli­
dation de l’Abitibi Power and Paper 
Company Limited; de la Spanish Ri­
ver Pulp and Paper Mills Ltd; de la 
Fort William Power Company Limi­
ted; de la Manitoba Paper Co., Limi­
ted; de la Stanne Paper Company Li­
mited et de la Murray Bay Paper 
Company Limited, est donnée sous la 
signature de Alexander Smith; prési­
dent de l’Abitibi Company. D’après cet 
avis, la compagnie de l’Abitibi, a re­
quis les stocks communs des autres 
compagnies quatre - vingt dix - sept 
pour cent des parts réunies ayant été 
déposées. Les bases de l’échange é- 
taient de deux parts de la nouvelle 
compagnie de l'Abitibi, sans valeur 
au pair, pour chaque part commune 
de l’Abitibi et de la Spanish River. 

r Les actions des' autres compagnies ont 
diminué de valeur.

----------------o----------------

Premier dîner
des raquetteurs

Le club des raquetteurs “Les Pieds 
Légérs” a donné son premier diner 
aux fèves de la saison dimanche der­
nier, au Chalet des Bouleaux.

Environ 30 membres s’étaient ren­
dus à l’invitation de leur sympathi­
que président, M. T. Fournier.

Là plus franche gaieté a régné tout 
le temps de la fête.

généreux qui leur est offert, d’aller 
immédiatement donner leur nom à 
M. Fournier. Celui-ci se fera aussi 
toujours un plaisirx de donner tous 
les renseignements voulus à ceux qui 
s’adresseront à lui.

Les dames' et les demoiselles qui 
voudraient faire partie de l’excursion 
seront les bienvenues.

VALEURS MINIÈRES

MOUNT Cie Limitée
MEMBRES DE LA BOURSE DES MINES DE MONTRÉAL

4 RUE DE L’HÔPITAL V ? /' MONTRÉAL

Téléphone MAin 7327

LA REVUE MINIERE
PUBLIÉE LE 10 ET LE 25 DE CHAQUE MOIS 

Adressée GRATUITEMENT sur demande
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Association que les 

hôteliers organisent
Des 

tions
délégués de diverses associa- 
provinciales d'hôteliers dans

l’Est du Canada se sont réunis à Qué­
bec pour jeter les bases d’une associ­
ation nationale d’hôteliers, associa­
tion qui . englobera tous les groupe­
ments provinciaux du Canada.

Le but de cette association natio­
nale, tel. qu’exposé par.,A.-C. Mac- 
neill, secrétaire de l’association qué­
bécoise, est çi’amélïorer l’hôtellerie 
au Canada, de favoriser cette indus­
trie et d’encourager le mouvement 
touristique en notre pays. L’assem­
blée a décidé de tenir une réunion 
des représentants de chaque provin­
ce à Montréal, les 24 et 25 février, en 
vue d’établir cette association natio­
nale et d’élire les officiers.

-----:----- O—----:------

Magog, Que., 16. — L’“Hermitage 
Club”, situé à l’est du lac Memphre- 
magog a été entièrement détruit par 
le feu. Le feu s’ést déclaré vers onze 
heures. On manda du secours au dé­
partement des incendies de Magog,

Une école des hautes
études commerciales

Canal du lac St-François au 
lac St-Louis qûi produi­
rait de l’énèrgie électrique. 
— Compagnie en forma­
tion.

300,000 C. V.
Des capitalistes de Montréal et. de 

Toronto ont, dit-on, un projet consi­
dérable à soumettre aux autorités fé­
dérales, pour le développement de 
pouvoirs d’eau, près, de Montréal. *H 
s’agirait de construire ua canal, du 
lac Saint-François au lac Sa.int-T.nnis, 
qui donnerait un développement d’é­
nergie électrique de 300,000 chevaux- 
vapeur.

Ce développement se ferait ^au fur 
et à mesure que l’électricité serait né­
cessaire, soit en quatre ou cinq sec­
tions. Ce projet aurait pour but de 
faire la concurrence, dans le domaine 
de l’électricité et de pouvoir la four­
nir en plus grande quantité et à meil­
leur marché.
f Bien que les pouvoirs d’eau soient 
situés dans Québec, il faudra une au­
torisation des autorités fédérales. 
Cette entreprise coûterait plusieurs 
millions de dollars, mais le chiffre ex­
act n’en est pas encore connu.

CELANESE vs
DRUMMONDVILLE

Ces deux équipes de hockey 
se sont livré un dur com­
bat dimanche. — Assis­
tance enthousiaste.

PARTIE NULLE

mais, vu le mauvais^état des chemins,
les pompiers n’avaient pas pu se ren­
dre à midi sur les lieux de la confla­
gration.

Ce club pour sports d’été et d’hiver 
bien connu est un magnifique édifice 
en bois de trois étages évalué à envi­
ron $25,000. H était surtout fréquenté, 
depuis quelques années, par des ama-
tëurs de sport, hommes et femmes, 
Montréal, et du district avnisinant-

La température

de

D’après les rapports qui nous sont 
communiqués par le bureau météoro­
logique du Collège St-Frédéric, la 
journée la -plus chaude que nous a- 
yons eue depuis une semaine fut celle 
de vendredi dernier, alors que le ther­
momètre a enrégistré 39 dégrés au- 
dessus de zéro. La journée la plus 
froide fut lundi, alor^que le mercure 
est descendu à 20 dégrés au dessous 
de zéro, vers cinq heures du matin.

Ottawa, 9. — Le Dr F.-W. Mer- 
chant, directeur de l'éducation dans 
Ontario, est * arrivé à Ottawa hier 
soir, et discutera aujourd’hui avec 
les directeurs de l’école technique 
et du collégiate institute, le projet 
de fonder dans la capitale une école 
des Hautes Etudes commerciales. La 
nouvelle institution semble nécessai­
re à cause de l’encombrement qui 
existe à l’école technique de même 
qu’au collegiate institute.

----------------O---- ------------

Le coeur est comme les yeux: il. 
ne soutient guère la lumière toute 
vive—LACORDAIRE.

La mélancolie est inséparable de 
tout coeur qui va loin, de tout coeur 
qui est profond.—LACORDAIRE.

Dimanche dernier, le club de hockey 
de la Celanese et celui de la ville se 
sont livrés un dure combat de 80 mi­
nutes sans pouvoir faire de maître. 
Le résultat final fut de 1 à 1.

Les deux clubs ont bataillé ferme 
et le jeu, sans être brutal, lut rude 
en certains moments.

A. Lucien Champagne et Lucien 
Corriveau revient l’honneur d’avoir 
enrégistré les points, le premier pour 
la ville et le second pour la Celanese.

L’assistance était assez considéra­
ble et s’est montrée très enthousias­
te.

Gros incendie
à Kingsey Faits

Mardi dernier, entre cinq et sept 
heures du matin, un incendie a dé­
truit de fond en comble le magasin 
de M. Robert Roux, de catte localité 
Le magasin de M. Ernest Roux et la 
demeure de M.J.-L. Roy, qui sc trou­
vaient situés très prè^ de l’édifice en 
flammes, furent fort endommagés et 
les volontaires durent employer un 
gros travail pour cinconscrire les 
flammes.

Il est bien plus difficile de s’en­
tendre par l’esprit que par le coeur. 
—LACORDAIRE.

L’Harmonie reprend
ses pratiques

Les pratiques régulières de l’Har- 
monie, interrompues depuis environ 
un mois, ont été reprises vendredi 
dernier.

L’Harmonie, sous l’habile direction 
du professeur Léon Ringuet, est ac­
tuellement à préparer un magnifique 
programme musical pour son. concert 
qui sera donné dans le cours du mois 
de février.

BANQUE PROVINCIALE 
DU CANADA

Incorporée par Acte du Parlement en Juillet 1900

Capital autorisé......... ................
Capital payé et Surplus.............. 
Actif, total (au 30 nov. 1926)

$5,000,000.00
$5,776,000.00

$47,880,000.00

Vos Valeurs sont-elles protégées ?
Moyennant un loyer minime, vous pouvez 
avoir Eusage d’un coffret de sûreté dans 
nos voûtes.
Vos documents, tels que contrats, polices 
d’assurances, débentures, petits bijoux 
etc., auront alors une protection efficace.
Nous nous ferons un plaisir- de vous expli­
quer lè fonctionnement de ces coffrets de 
sûreté si vous vous adressez à cette suc­
cursale.

Succursale Drummondville
J.-ALEXANDRE LARUE, Gérant, i

Surveillez cet espace la semaine prochaine et les semaines qui suivront, 
y trouverez des nouvelles intéressantes pour tout le monde.

Achetez vos lampes de cette manière com­
mode — par carton de six — et àyez-en tou­
jours à votre portée lorsqu’une vieille lampe 
fait défaut. Nous vous offrons les authen­
tiques.

Lampes Mazda 
d’EDISON

à intérieur dépoli en 
$1.80 seulement — 15 
de cette réduction de 
tage commode.

carton .de SIX pour 
à 40 watts. Profitez 
prix et de l’empaque-

SOUTHERN CANADA POWE l
COMPANY LIMITEÏI 

■ "Appartenant à ceux qu’elle sert”ATTENTION!
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DELICIEUX VOYAGE
Il y avait une fois un petit mou­

tard, Tiburce, qui allait en voyage 
avec ses parents.

Le matin, il s’était levé du pied 
gauche malheureusement, d'abord 
il n’avait voulu se laver qu’à moi­
tié, sous prétexte qu’il allait tout de 
même se salir. Ensuite il n’arrê­
tait pas de déjeuner, et il était 
temps, grand temps de s’en aller 
à la gare.

Sa mère était au désespoir, elle 
se lamentait: "Ah! que dirons nos 
vieux amis Jujupe quand nous ar­
riverons chez eux avec mon enfant 
aussi grognon? Le cher Jules Ju­
jupe si respectable, si affable, si 
poli sera furieux”. /

A la gare Tiburce, à qui son père 
avait confié sa canne à pommeau 
d’or, Tiburce, dis-je, malgré les 
objurgations de sa maman, s’amuse 
à traîner le stick derrière lui.

Naturellement, il gêne tout le 
monde.

Voilà un gros monsieur qui court 
pour attraper son train, il est rouge 
et luisant, il souffle comme une lo­
comotive, le pauvre homme est très 
drôle.

Tiburce, l’empoté, au lieu de re­
culer un peu, croit mieux jouir du 
spectacle én restant au milieu du 
chemin.

Crac! le gros monsieur trébuche 
aur la canne, on entend un bruit 
sinistre, la belle canne à pommeau 
d’or est brisée! Cependant le mon­
sieur exécute une façon de saut pé­
rilleux et tombe sur le dos de pa­
pa !

Mais sans s’arrêter il se remet à 
courir et saute sur son train qui 
s’ébranle, puis seulement il gesti­
cule et injurie Tiburce, qui est un 
affreux gamin, un sale gosse, un 
sot, qui assassine presque des hom­
mes inoffensifs, leur fait manquer 
le train et perdre leur journée.... 
(on n’entend plus le reste).

Le père de Tiburce est très fâ­
ché; aussi, il a grande envie de bat­
tre son fils avec les morceaux de sa 
canne.

Malheureusement il f,aut se dépê­
cher de monter en wagon et le petit 
garçon échappe à la correction de 
son père comme il a échappé à celle 
du gros voyageur. Il se dit qu’il a 
de la chance."

Cependant, cela l’aurait rendu 
d’humeur plus douce et lui eut évi­
té une plus désagréable aventure, 
i Voilà-

A midi on va dîner. Au wagon- 
restaurant, on jurerait que Tiburce 
'a fait voeu d’être insupportable 
toute la journée, et se moque des 
observations et des sanctions de ses 
parents.
t Au dessert, il reçoit une poire: 
jelle-ci hélas ! a l’air trop mûre.
, Pendant que tout le monde ad- 
jnire le paysage avec enthousiasme, 
Je petit garçon prend plaisir à faire 
iournoyer la poire par la queue, ce

qui n’est pas malin vu sa maturité 
excessive.

Ce qui doit arriver, arriva, la 
queue se détache, la poire décrit 
une courbe élégante dans l’espace 
et va s’écraser sur le crâne chauve 
d’un monsieur à l’autre bout du 
wagon !

Quelle marmelade ! quelle révo­
lution.

Tiburce, au milieu du tumulte, 
voit se dresser un homme grand et 
voûté et qui se redresse brusque­
ment, son front, sa nuque, dispa­
raissant sous des ruisselets de jus 
de poire, il s’ébroue, se frotte, cher­
che le coupable.

—“Quel est le mauvais plaisant 
qui fit des farces d’un goût aussi 
douteux? Qué celui-là ose se mon«- 
trer, je lui dirai ce que je pense 
de ces façons”.

La mère de Tiburce n’a pas plus 
tôt vu la figure du personnage et 
entendu sa voix indignée, qu’elle 
pousse un cri et s’évanouit presque. 
Son mari ne sait que devenir, il 
veut aider sa femme, il veut s’élan­
cer pour faire des excuses, et il 
reste pétrifié sur place. Heureuse­
ment l’évanouissement de la dame 
est court, elle se relève et bégaie : 
"Mais c’est... Jules... Jujupé!...”

Tiburce comprend, il gagne peur, 
il voudrait disparaître sous la table.

Jujupe se frotte toujours déses­
pérément la tête avec sa serviette, 
c’est ainsi qu’il écoute les excuses 
de Tiburce et de ses parents, mais 
s’il ne dit rien, il a l’air terrible-’ 
ment en colère. Enfin, il articule 
sèchement :

“Monsieur et Madame, je ne 
vous connais plus, j’ai subi ici un 
affront public, n’espérez pas que je 
l’oublie si vite, votre garçon de fils 
a insulté mes cheveux blancs, il m’a 
ridiculisé devant tous les voyageurs.

"Vous comprendrez que je ne 
veuille plus le voir chez moi. ' A- 
dieu !”

Jules. Jujupe, qui s’est enfin es­
suyé la tête et les vêtements, quitte 
le wagon.

Tiburce pleure à chaudes larmes 
ses vacances à là campagne,, ses 
parents sont tout aussi marris et 
désolés, ils s’apprêtent à descendre 
à la prochaine station pour rentrer 
honteusement chez eux.

Tiburce ne se console pas, il 
compte tous les plaisirs qu’il perd 
par sa faute, toutes les belles jour­
nées envolées en une seule journée 
de mauvaise humeur, de maladresse 
et aussi de malchance.
A quoi tient le bonheur?
——o ■ ■

SOUS LA FEODALITE ‘
Ce soir-là, autour du château de 

Conicelle, cinq jeunes gens rô­
daient. Parmi eux se trouvait 
Irénée de Clairval, jeune homme 
de vingt-six ans, fils du seigneur 
voisin. Ce petit groupe fit difficile­
ment le tour du château parce

i '
I qu’ils ne connaissaient pas ce ter­
rain mal éclairé par un rayon lunai­
re qui se faisait misérablement un 
chemin à travers les branches des 
grands arbres.

Enfin, une clairière, et les voilà 
devant l’entrée du château. Ils en 
étaient là de leur inspection quand 
des pas de chevaux leur firent com­
prendre qu’ils pouvaient être sur­
pris. Sur l’ordre d’Irénée, tous se 
cachent dans un - buisson et voient 
sans être vus. Un coup de sifflet, le 
pont-levis s’abaisse, la herse se lè^ 
ve, ce sont les châtelains qui en­
trent; madame de Conicelle, son 
fils aîné’ et la belle Rolande, la 
plus jolie châtelaine de Lorraine; 
l’année 1798 venait de lui apporter 
l’aurore de sa vingtième année. 
Quand elle passa près d’Irénée, il 
eût un soupir que ses compagnons. 
entendirent sans comprendre.

La herse se baisse... Le’ pont-le­
vis est relevé... plus rien.

* * *
Le roman de Rolande de Conicel­

le et d’Irénée de Clairval, datait 
déjà de quelques années. Il l’avait 
connue enfant alors qu’elle achevait 
ses études sous les soins d’un vieux i 
précepteur. C’était au retour d’une 
chasse organisée par leurs parents 
qui possédaient deux fiefs voisins. 
Ayant été blessé, on l’avait conduit 
au château où il avait dû demeurer 
plusieurs jours. La veille du départ’ 
il lui avait parlé d’avenir. Les joues 
subitement rosées de cette enfant 
de seize ans avaient répondu pour 
elle.

Cependant, un jour que sa mère 
surprit une lettre apportée par un 
roturier de Clair val, elle eût ce mot, 
àont toutes les mères ne compren­
nent pas toujours la dureté: “Je 
t’en avais choisi un autre”. Rolan­
de n’avait pas répondu, mais de­
puis ce jour, elle cachait une peine 
et aussi un espoir : celui que sa mère 
revienne sur sa décision.

Malheureusement, cette femme 
avait un caractère d’une ténacité 
aussi forte dans le tort que dans le 
droit.. Son mari, très malheureux 
avec cette femme acariâtre, avait 
fini par la quitter dix ans aupara­
vant.'Il avait guerroyé un peu par­
tout et j usqu’en Amérique où il a- 
vait trouvé la mort.

L’antipathie devint de la haine 
et madame de Conicelle ne pensant 
plus au premier prétendant finit 
par dire: “N’importe qui de ton 
choix, "excepté un de Clairval”.

Ces sentiments gagnèrent bien­
tôt les deux familles et on en vint à 
ces petites guerres fréquentes'en­
tre voisins à l’époque féodale.

* * *
Au moment où commence ce ré­

cit, Irénée, et quatre soldats font 
une reconnaissance. -JH s’agit d’une 
attaque projetée par lé seigneur de 
Clairval pour le lendemain.

Irénée a épuisé tous les argu­
ments auprès de son père qui reste 
inflexible. Il ne conserve qu’un es­
poir: profiter de la circonstance 
pour arracher son aimée des mains 
de la châtelaine.

Au jour dit, les soldats de Clair­
val entrent-sur les terres deI Coni­
celle sans rencontrer de résistance. 
Mais la sentinelle veillait au haut 
de la tour de guet et leur approché 
est signalée aux hommes des cré- 
naux et des archières. On se sert 
d’arbalètes de part et d’autre sans 
changer les positions, cependant 
qu’Irénee s’est glissé jusqu’à la po­
terne sans être remarqué. On ou­
vre brusquement et un homme ap­
paraît, c’est Léopold,i frère de Ro­
lande. “Nos parents sont en guer­
re, dit, ce dernier, mais cela ne 
m’enlève pas l’amitié que j’ai pour 
toi. Unissons nos efforts pour ter­

miner ce stupide état de choses.” ‘
—“Comment faire?”
—“Je monte seul au donjon et 

hisse le drapeau blanc que je reti­
re aussitôt pour ne pas être vu de 
mes gens. Ton- père dira que son 
honneur est sauf.”

—“Si on nous a vus?” ■
. —"Impossible, tous mes hommes, 
sont aux créneaux de l’autre côté.”

—‘ Rolande?” dit Irénée, presque 
malgré lui. ■

—“Malade.”* * *
Deux mois sont passé?, la paix 

est faite, mais les amours d’Irénée 
I et de Rolande ont eu bien des é- 
preuves. Cependant une autre les 
attendait, ce fut le départ d’Irénée 
voulu et intrigué par madame de 
Conicelle.

Elle l’annonça un jour à..sa fille 
par ces paroles : . “Irénée de Clair-, 
val va rejoindre les croisés. Dieu 
le veut, ma fille, c’est lé cri de par­
tout, et je vois même là la volonté 
de Dieu qui défend l’union que vous 
projetiez et qui en donne une preu­
ve aujourd’hui.”

Rolande pâlit sans répondre, se 
disant en elle-même qu’une autre 
que Dieu avait voulu ce départ, car 
elle devinait ce qu’on ne lui disait

pas. Quelques jours après, son aimé 
allait rejoindre la première croi­
sade. II partit" sans savoir que l’é­
tat de santé de Rolande empirait.

■ Il ne devait pas y être long­
temps cependant, car quelques se­
maines après son arrivée en Orient, 
il était blessé devant Antioche et 
ramené en Europe.

L’état de santé de mademoiselle 
de Conicelle était presque désespé­
ré. L’espoir de voir sa mère revenir 
sur sa décision s’étant évanoui, la 
pauvre enfant se mourait du mal 
d’amour dont on ne guérit pas, 

I Autour d'elle, on avait compris 
qu’il ne restait qu’une chose pour la 
sauver, lui laisser voir celui qu’elle 
considérait comme son fiancé. Dès 
qu’on en çût fait part à la châtelai­
ne, celle-ci entra dans une grande 
colère, et crut un moment que la 
maladie était feinte afin de-jouer 
la/comédie. Elle finit cependant par 
céder, et Irénée vint auprès de Ro- 

Ilande qui lui dit: “Je serai ta fem­
me où je mourrai.”

Le lendemain, le vieux chapelain 
du château, qui avait assisté à cet­
te scène touchante, s’était fait ra­
conter ce roman dans les plus pe­
tits détails. N’ayant eu que de bons 
renseignements sur le jeune croisé,

il décida d’essayer de fléchir la mè­
re.

Les pourparlers durèrent plu­
sieurs jours, et le mariage fut déci­
dé, mais sans qu’elle abaissa com­
plètement son orgueil. Elle ne pliait 
que pour sauver son enfant, disait- 
elle, car elle n’approuvait pas cette 
union et se disait certaine que Ro- 

I lande ne serait pas heureuse.
Personne । croyant aux noires 

I prédictions de cette demi-folle d’orr 
jgueil, on fit de grands préparatifs’.

* * *

Les serviteurs ont emprunté à la 
nature ce qu’elle peut fournir de 
mieux à la décoration, car ils ado­
rent leur petite maîtresse. Les murs 
disparaissent sous les fleurs et les 
feuillages, et c’est dans ce jardin 
improvisé qu’entrent Léopold con­
duisant sa soeur et le seigneur de 
Clairval avec son fils.

Avant la messe, le chapelain unit 
les deux fiancés. Quoique très fai­
ble encore, Rolande trouve dans ses 
douces espérances la force d’enten­
dre le long office.

Au sortir, du banquet qui suivit, 
on sc prépare à partir pour le châ­
teau de Clairval où les nouveaux

Noël ! Le château a pris un air 
i de fête car* 1 11 à la messe de minuit il 

y aura des épousailles.

out droit de reproduction, traduction 
laption au théâtre et au cinéma, réservé

------- par ■
■—EDOUARD GARAND—

425, Stc-EHsabcth. —:— Montréal

, 1 —Et vous, Mademoiselle Alice,
i livrez-vous la ligne de conduite 
le j’ai tracée aux mascoutaines?

I]—Jusqu’au mariage... mais je ne 
anchirai pas cette limite. J’ai fait 
juvre de mère trop jeune pour ne 
is coiffer sainte Catherine.

■—D’ailleurs, nous sommes ja- 
iux, nous tenons à la garder toute 
>ur nous seuls, notre petite mère, 
t Alberte.
—Et vous, Mademoiselle Alber- 

' ?
—Quant à moi, j’espère bien sui- 

, e le programme j usqu’au bout, 
(-Jus tard, quand Ovila sera établi. 
• aime bien l’usine; mais je consi- 
f re que la destinée de la femme
11 d’être mère et je prie Dieu cha- 
| e soir qu’il m’envoie alors un bra- 
" homme de mari dont je m’effor- 
; rai de faire le bonheur.
| —Et celui-là sera un heureux 
À >rtel !
y—Il ne faut pas trop envier son 

rt... j’ai beaucoup de défauts.... 
Etienne ne répondit pas; mais il 
promit bien que dès le lende- 
in, il verrait sa mère et qu’il 

■ ttrait dans son plaidoyer pour le 
i aheur de sa vie tant d’ardeur et 

feu que bientôt Alberte serait ac- 
i. jillie par elle comme une seconde

M. J. Veilleux

mariés résideront, car Irénée est le 
seul héritier de ces terres, quand 
un soldat annonce: “Un cavalier 
étranger à la barbacanë. U se dit 
porteur d’un message important?’ 
Après l’ordre de le faire entrer fl 
se passe quelques minutes d’inquié­
tudes, Irénée pense que. c’est un 
nouveau truc de sa belle-mère' 
crainte qui devait être inutile ce­
pendant.

L’étranger dépose un paquet en 
disant: “Pour monsieur et madame 
Irénée de Clairval.”

C'était un riche cadeau du nou­
veau roi de Jérusalem, Godefroy 
de Bouillon.

Fatigue extrême. Douleurs de dos. Maux d estomac.
Gaz- Lourdeurs. Pilules Moro.

Robuste comme doit être un homme.

f<Mes forces 
nué depuis un 
travailler aussi 
était extrême

avaient beaucoup dimi- 
an, je ne pouvais plus 

facilement, ma fatigue 
après, quelques heures

PILULES MORO, peuvent être prises 
en toute confiance, par les hommes de 
tout âge, dans les cas de;

Maux de reins, 
Rhumatisme, 
Mauvaise digestion,

CONSULTATIONS GRATUITES:-

Epuisement 
Maux de tête, , 
Manque d’appétit

Les hommes qui dé-

OTTOMAN
TABAC A CIGARETTE

OTTOMAN 
7abac à Cigarette 

’ J, à Sgâ'À Qbulez-Ies\

jotafflehon pour q 
Economie < JLKJ ’

d’ouvrage et j’avais des douleurs de dos. 
De plus, ma digestion ne se faisait pas 
bien et tout ce que je mangeais était la 
cause de maux d’estomac, de gaz, de 
lourdeurs. Dans la crainte que cef état ne 
s’aggravât, j’ai adopté les Pilules Moro 
que je savais très propres à ramener
les forces chez les hommes épuisés et souffrants. 
Il n’y avait pas deux mois que je les employais 
que déjà je mangeais avec meilleur appétit, je 
digérais mieux et supportais plus facilement lés 
fatigues du travail Je suis convaincu qu’en me 
traitant encore quelques semaines je serai bien
portant et robuste comme 
M. J. Veilleux, boîte 74;

doit l’être tout homme.1 
Graniteville, Vt.

PILULES MORO

sirent consulter nos médecins peuvent le 
faire tous les jours,de 9 heures du matin 
à 8 heures du soir (excepté les diman­
ches et fêtes religieuses) à nos bureaux, 
No 1570, rue St-Denis. Que ceux qui 

ne peuvent y venir, nous écrivent tous les détails 
de leur maladie et si. après avoir minutieusement 
étudié leur cas, nos médecins jugent la, maladie 
trop sérieuse, ils indiqueront à chacun le meilleur 
médecin de sa localité pour nous aider à lé soigner. 
Voilà donc pour tous un moyen économique et cer­
tain de se traiter. s-u

Protégez-vous en exigeant les Pilules MORO.
Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite.

3 boites, ÿl.25, 6 boites, J2.50.

Cie Médicale Moro, 
1570. rue St-Denis, Montréal

VOTRE VERDICT SERA FAVORABLE
En ce qui concerne les annonces classifiées de “La Pa­

role” quand vous les aurez mises à l’essai loyalement.
Que vous ayez quelque chose à vendre ou à acheter^ 

que vous soyiez sans travail, que vous vouliez louer des 
chambres, que vous ayiez besoin d’aide ou de main-d’oeu- 
vre.

Ou qu’il s’agisse de tout autre problème domestique 
ou personnel.

TELEPHONEZ 76
Drummondville, Qué.

Annonces Classifiées, “La Parole”

L’ASSOCIEE ,| 
SILENCIEUSE

Grand Roman Canadien inédit 
:: par Jules LARIVIÈRE. ::

fille.
CHAPITRE XI 

L’ONDEE
Çette nuit, Etienne fit des rêves 

enchanteurs qu’égayait la radieuse 
figure souriante d’Alberte; mais 
vers sept heures, les chaudes efflu­
ves du soleil matutinàl vinrent le 
rendre à la réalité de la vie.

En faisant sa toilette, il son­
geait à l’entretien qu’il devait a- 
voir avec sa mère, durant la journée 
et dont dépendait le bonheur de sa 
vie. Il lui faudrait certes user de 
beaucoup de précautions, faire ve­
nir les confidences de loin, il avait 
tellement peur de la chagriner... Et 
puis il redoutait son implacable lo­
gique, son esprit un peu froid et 
raisonneur, il savait qu’elle n’exa 

I minerait pas l’angoissaide question 
au point de lue sentimental et que, 
dans ses conseils, elle allait lui par­
ler raison... pure raison, froide rai­
son et l’être habituellement le plus 
pondéré ne peut entendre raison 
quand il s’agit de question d’amour.

Après le déjeuner pris en famil­
le, le jeune homme partit faire une 
promenade en canot espérant, du­
rant ce récit qu’il accordait à ses 
confidences, pouvoir mieux raison­
ner des moyens à employer pour 
convaincre sa mère 'à ne pas s’op­
poser à son désir.

Mais deux heures plus tard, 
quand il rentra de sa longue ex­
cursion, il n’était pas plus avancé.

Bah ! se dit-il, à la grâce de Dieu, 
et il se dirigea vers le balcon où il 
venait d’apercevoir sa mère en train 
de lire.

Mais en traversant le hall, il a- 
perçut sur une minuscule . table où 
l’on entassait’ d’habitude livres, re­
vues et journaux, une lettre à son 
dresse.

“Tiens, dit-il, en examinant la 
souscription, c’est de ce bon Louis ! 
Que diable doit-il me dire?” et 
pressé de prendre communication 
de la lettre de sen ami, il l’apporta 
dans sa chambre où, confortable­
ment installé à sa table de travail, 
il l’ouvrit et lut:

Mon cher client,
Eh oui! mon vieux, que tu le 

veuilles, ou non, c’est le médecin et 
non l’ami qui t’écrit et crois-en mon 
expérience de spécialiste en mala­
dies nerveuses, c’est des conseils du 
médecin et non de l’ami que tu as 
besoin. et quel besoin pressant, 
grand Dieu !.

Je savais^depuis longtemps que 
le bois sec n’en flambe que plus ai­
sément et cependant, je dois te l’a­
vouer, tu m’as quelque peu surpris. 
Comme tu y vas, mon cher!... Je 
t’avais averti du danger à courir; 
mais dans ta suffisance orgueilleu­
se, tu as dédaigné mes avertisse­
ments et aujourd’hui... eh oui! mon 
pauvre, autant et le dire franche­
ment et sans ambage..." tu es bien 
malade... si malade que je me de­
mande. si, avec la faible emprise 
que j’ai sur les déséquilibrements 
nerveux, je pourrai jamais arriver 
à parfaire une cure chez toi...

Te voici donc en mal d’amour, 
malheureux pédant qui s’était jus­
qu’ici cru réfractaire à ce genre 
d’affliction!... Et surtout, ne va 
pas te récrier: les symptômes du 
mal étaient déjà bien apparents 
dans la lettre que tu m’as adressée 
la semaine dernière. . . Quel feu, 
grand Dieu, quel feu !... et puis, 
si j’avais conservé quelques doutes, 

ton éloge lyrique sur Maska et les 
mascoutaines, parues dans la Re­
vue Indigène les dissiperait complè­
tement.

Tu es amoureux... ( tu souffres 
de cette maladie morbide' et pres- 
qu’incurable à laquelle tous les pau­
vres mortels sont appelés à rendre, 
tôt ou tard, un tribut déprimant. . . 
En somme, tu ne fais que suivre la 
Toi commune: l’amour, c’est comme 
la coqueluche, la rougeole ou la s- 
carlatine, à moins de vaccination, il 
faut tous y passer et, malheureuse­
ment, on n’a pas encore pu isoler 
le microbe du Cythère.

Ce qu’il y a de plus désastreux 
dans ton cas, c’est que la maladie 
t’assaille à un âge de la vie où ses 
effets sont plus grands, où les moy­
ens de résistance sont plus affai­
blis, où les troubles qu’elle cause 
sont plus considérables et où sou­
vent le mal laisse des dépressions 
qui affaiblissent à jamais la volonté,' 
font perdre sa lucidité à l’intelli­
gence et abandonnent l’âme en un 
état de débilité, de faiblesse et d’a­
trophie.

Tu connais, n’est-ce pas, la pa­
thologie de l’amour, affection qui 
n’est en somme qu’une simple mala­
die nerveuse? Toi qui étais un pre­
mier de classe au collège, tu dois 
te souvenir du mécanisme de l’oeil 
et'de\tout le système nerveux?

L’oeil constitue un admirable ca­
méra minuscule dont la pupille 
joue le rôle de lentille. L’image 
frappe la pupille et réfléchit, ren­
versée, sur la paroie de la chambre 
noire qu’est l’oeil lui-même. Le 
nerf optique la transmet au cerveau 
en la rétablissant , en sa position 
normale. L’image y demeure plus 
ou moins longtemps suivant la bon­
ne volonté que mettra le patient à 
l’en extirper. Si elle est chariqante, 
gracieuse, alléchante, attirante, la 
pensée s’en complaira, elle s’in­
crustera dans la matière grise et 
puis,1 par le canal varié du système 
nerveux tout entier, elle se répercu­

père avec plus de certitude, c’est 
bien le tien, le type de l’aride et pé­
dant intellectuel qui a gâché ses 
plus belles années de sève et de jeu­
nesse à la vaine et chimérique pour­
suite de ses rêves abstraits !

Mon pauvre ami, avant de te lan­
cer dans cette folle équipée d’a­
mour, as-tu bien examiné ce que tu 
es? Ce que fut l’orientation que tu 
sa donnée à ta vie depuis ces derniè­
res dix années? Tu t’es évertué de­
puis nos jours de collège à faire 

/taire chez toi ce qui n’était pas pu­
re cérébralité, tu as atrophié ton 
coeur, tu es un fossile moral, un 
sec. . . Aa-tu jamais songé que tu 
devais, comme tout simple mortel, 
faire l’éducation de tes organes sen­
sitifs ? Mais non,, tu étais tellemefjf 
au-dessus de ce qui n’était- - pas 
fonction intellectuelle ! .5'u n’as vé­
cu que par ton cerv<gju et pOur ton 
cerveau, tu as refilé sans pitié ce 
qui était sentin^ahtalité. Tu avais 
des yeux po^^ ne point voir la beau­
té des .'ÿtres et des choses qui t’envi- 
Jai3fiaient, ton oreille n’a jamais 
recherché le charme prenant d’un 
Secret amoureux, toujours et par­
tout, tu as fait fi du sentiment. . . 
Tu n’as songé qu’à la bataille de là 
vie, la bataille âpre, brutale où les 
coups donnés comptent seuls. . . Tu 
as’ voulu la gloire, la renommée, l’a­
dulation égoïstement, non pour la 
faire partager à un être aimé, mais 
pour toi-même, comme l’avare cou­
ve son trésor.. .

Tu t’es/cru beau lutteur, tu n’é­
tais qu’un spadassin fat et orgueil­
leux, tu méprisais ce qui n’était pas 
froide raison, tu forçais ton coeur, 
à ne pas battre, ton âme à ne pas 
s’émouvoir et si quelquefois, les lar­
mes coulaient de tes yeux, c’était 
des larmes de rage impuissantes 
devant l’adversaire qu’on ne peut 
terrasser; si tes lèvres avaient par­
fois le sourire, c’était le sourire 
cruel et bête du boxeur qu’acclame 
la foule pendant que le vaincu se 
tord à ses pieds en d’atroces dou­

tera dans tout l’organisme et y fera 
naître les désirs et les perturba­
tions;

Sous la poussée du désir nais­
sant, le sang coulera plus rapide­
ment, les artères se gonfleront, le 
coeur battera plus' fort, les bras au­
ront des gestes inconscients d’enla­
cement, l’oreille voudra entendre le 
son de. la voix de l’être désiré, les 
narines' auront la fringale " de son 

, parfum et la bouche des déman­
geaisons de baisers

A leur tour, les divers 'sens rap­
porteront a'u cerveau l’apport de 
leurs sensations, les y déposeront 
en hommage devant l’image adulée, 
le désir prendra une forme plus in­
tense et ces malheureux sens, ja­
mais rassasiés, redemanderont de 
nouvelles sensations et ce, au détri­
ment de la douce quiétude de l’es­
prit que ces perturbations annihi­
lent.

Et le mal d’amour est d’autant 
plus difficile à guérir que le pa­
tient se complaît dans son malaise. 
De toutes les maladies nerveuses,\ 
c’est la plus réfractaire au remède 
car ces remèdes résider^r dans u 
volonté du patient ^ Voulait avec- 
conviction^,IlasseT je son cerveau 
^ette perturbatrice, s’il vou-
a1^ baisser sa raison dominer ses 

sensJil redeviendrait bien vite un ê- 
^re jiormal ; mais ce malade est 
sansj énergie contre chaque nouvelle 
a^d%ue, il a1, tend avec une anxiété 
morJpide chaque complication, ne 
!anpt pas 1q( crise parce qu’il en 

^®Pr”nants ^ets, red°ute 
a ©luériSQn comme un désastre. . . 1 
, ’ |se prdduit la moindre accalmie 1 

so|n mal, il sè remue, s’énerve, J 
courit après la contagion et se dé- 

,enw tant et si bien que sous peu 
vienu. |a rechute désirée intérieure- 
meni,, dont il note les progrès avec 
un® ^satisfaction délétère, et n’est 
satisfit que lorsque le mal est en- 
Iin ‘jfléfinitivement incurable.

(Mais s’il y a un type d’êtres 
cnez qUj ce^e terrible maladie o- 

leurs . . .
C est la revanche de tes sens si 

longtemps tenus en esclavage qui 
s’opère aujourd’hui. Tu t’étais cru 
réfractaire aux traits du dieu char­
meur. . . baisse la tête, fier bret- 
teur. . . tu es vaincu à la première 
rencontre. . .

—Tu es comme ces grands ar­
bres secs que l’on retrouve au mi­
lieu de la forêt. Ils y demeurent de 
longues années, étendant vers l’es­
pace leurs rameaux desséchés, sans 
verdure, sans vie. . . Ils ne crai-1 
gnent pas le bûcheron, car IftUïj 
bois recorni et couçi ne vaut, pas les 
coups de la 'CBgnée77'.’;’ mais que' 
vjenng ]a foudre et le "vieil arbre sec 
S’enflamme, pétille, éclaire la forêt 
toute entière .des globules de feli et 
des jets de lumière qui jaillissent 
de son sein déchiqueté. . . Cela dure ' 
deux heures, trois heures, une jour­
née même ; mais si tu repasses quel­
ques jours plus tard au même en­
droit. tu n’y verras qu’un squelette 
calciné. . .

Affectueusement à toi, 
Ton médecin, 

\ Louis.
N. B.

] Je viens de parcourir cette lettre 
et je m’aperçois qu’elle a été 'écrite 
en entier par le médecin et encore, 
le médecin rancunier de certaines 
épithètes que tu lui as appliquées 
dans tes dernières lettres, épithètes 
pas très flatteuses, tu me l’avoue­
ras. Il est de mon devoir d’ami de 
te dire de ne pas le prendre trop au 
sérieux et, si possible, d’en pailler 
l’effet. . -

Ainsi donc, mon cher Etienne, la 
foudre est tombée sur toi, ton pau­
vre coeur depuis si longtemps ré­
duit à la simple fonction d’organe 
a commencé à battre et, comme il 
n’était pas habitué à cette gymnas­
tique, il y est allé de toute la force 
de son inexpérience. Tes yeux, ha­
bitués . à déchiffrer dédaigneuse­
ment le travail d’eunuque de nos 

impuissants littéraires, viennent dt 
se dessiller, de s’ouvrir à la beauté 
de la vie réelle, tu veux vivre dans 
la réalisation de tes rêves amou­
reux !...

A trente ans, tu viens de retrou­
ver ton âme de vingt ans ; après un 
cauchemar, tu veux reprendre ta 
vie de l’instant de ton assoupisse^ 
ment. . . Si j'étais certain que tu es 
véritablement guéri de la maladie 
dont tu sors, je t’abandonnerais' 
sans ^crainte à celle dont tu vas suc­
comber; mais encore, combien de 
temps durera cette révolution? Tou­
tes révolutions sons éphémères, ce 
ne sont que des perturbations pas­
sagères pour retourner à la tyran­
nie primitive. . .

Avant de te donner un nouveau 
maître, réfléchis sérieusement'à l’­
acte que tu es en train de poser.

Je veux bien croire que la jolie 
mascoutaine qui a eu l’extrême pou­
voir de te ressussiter à la vie du 
coeur, a fait sortir ta sensibilité de 
la larve où elle était en léthargie, 
t’a fait secouer-le manteau d’égo­
ïsme, de scepticisme et de sarcarme 
qui enveloppait ton âme doit être 
une créature surnaturelle, une sor­
te de déité. . . et cependant/ où es- 
tu allé la dénicher?. . . Je ne veux 
pas te causer de chagrin, tu sais 
mon affection polir toi.

Et c’est cette bonne et solide a* 
mitié qui me permet de te crier 
gare! J’admets que l’objet de tes 
rêves soit un être d’élite, je la re­
vêts de toutes les qualités; je la 
crois belle comme Vénus,, douce 
comme une madone, sage '■comme 
Minerve, je la pare de tous les at­
tributs charmants que ton coeur a- 
moureux lui désire et cependant. • • 
elle n’est pas de ton monde. . , Elle 
peut être bonne, douce, intel^B?^ 
te; a-t-elle au degré que tu cjésire^ 
ras lui trouver plus tard, quJmd la 
monotonie de la vie à deux auiÿ cal- 
mé tes enthousiasmes d’aujourd’hui, 
cette formation intellectuelle® sans 
laquelle tu ne pourrais trouve® cet'
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La session provinciale
La première session de la dix-septième législature de 

la province s’est ouverte à Québec, dans le cours de la se­
maine dernière. Cette législature, d’après l’opinion géné­
rale,' ne sera pas de longue durée, maisj si l’on en juge par 
le programme élaboré dans le discours du trône, elle pro­
met d’être des plus Intéressantes.

Trois questions d’un intérêt primordial occuperont 
surtout le gouvernement. Ce sont la loi des accidents du tra­
vail, le crédit agricole et l’hygiène publique.

Nous savons que la loi des accidents' du travail telle 
que mise en pratique jusqu’aujourd’hui ne rencontrait pas 
l’approbation des ouvriers, qui demandaient une législa­
tion plus généreuse. Le gouvernement, désireux de ren­
contrer leurs aspirations, a chargé des personnes compé­
tentes de conduire une enquête, afin de trouver la meilleu­
re solution à ce problème. Maintenant, le gouvernement 
croit avoir trouvé un système qui rendra justice à tout le 
monde, aux patrons comme aux ouvriers, puisqu’il per­
mettra d’indemniser généreusement l’ouvrier, sans que l’in­
dustrie en souffre. C’est la réalisation de ce nouveau pro­
jet que la législature mettra sous peu à l’étude.

Le projet de l’établissement d’un crédit agricole en 
Coopération avec le gouvernement fédéral attirera aussi 
l’attention de la chambre. Cette loi du crédit agricole a 
pour but de venir en aide à l’agriculteur en lui permettant 
d’emprunter à bonne condition l’argent, nécessaire pour 
améliorer le rendement de sa ferme, soit par l’achat d’ins­
truments aratoires ou de meilleurs animaux. Les fils de 
cultivateurs qui ont l’intention de s’établir dans les endroits 
de colonisation recevront aussi de précieux encourage­
ments, en vertu de cette même loi.

Le gouvernement attachera aussi beaucoup d’impor­
tance à l’hygiène publique pour la protection du capital 
humain. Le gouvernement, considère comme un grave 
devoir de travailler à améliorer les conditions-hygiéniques* 
chez notre peuple, pour conserver nos jeunes enfants et 
enrayer le fléau des maladies contagieuses, car, comme le 
disait lé Dr Anatole Plante en proposant l’adresse en ré­
ponse au discours du Trône, à quoi sert d’avoir des millions 
dans nos coffres si-, faute de les utiliser, nous perdons des 
milliers d’êtres humains.

Outre ces trois questions les plus importantes, la légis­
lature aura aussi devant elle bien d’autres sujets à discuter.

Deux importants rapports lui seront soumis, celui de 
M. le juge Boyer concernant l’incendie du “Laurier-Pala­
ce”, et celui de,la commission chargée de faire enquête sur 
les écoles catholiques, de Montréal1. Toute la population 
de la province attend avec Une vive anxiété l’attitude des 
membres de l’assemblée 'legislative, sur la, théorie du juge 
Boyer, relativement aux spectacles cinématographiques le 
dimanche et L’admission des enfants dans les théâtres.

Pour ce qui est d.e l’observance du dimanche dans les 
usines à pulpe et à papier, le gouvernement désire active­
ment réprimer tout abus, et il est fort probable qu’il pren­
dra une attitude définitive.

Le développement des pouvoirs d’eau, l’exploitation' 
des forêts et des mines, la construction et l’entretien des 
routes, l’industrie du tourisme et l’éducation seront les 

^principales autres questions dont la chambre aura à s’oc­
cuper. . 7

Comme il nous est permis de le constater, le gouver­
nement ne chômera pas durant cette session, et il est à espé­
rer qu’en considération de la grande marque de confiaincê 
que le peuple lui a témoignée lors des dernières élections, 
il continuera à travailler de son mieux, comme par le passé, 
au progrès et à la prospérité de la province et, par là, au 
bonheur de ses citoyens.

Callès a beau s^acharner à vou­
loir détruire l’Eglise catholique, el­
le restera vivante jusqu’à la fin des 
temps.

Il y a quelques siècles, des Juifs 
qui habitaient le duché de Brabant, 
s’étaient procuré, nuitamment, des 
hosties consacrées. Les ayant lacé­
rées de coups de poignard et ou­
tragées de toutes façons, les hosties 
vivantes laissèrent échapper dè 
leurs entrailles du sang en abon­
dance. Poignardées, les hosties ne 
devaient jamais mourir. N’est-ce 
pas là une image de l’Eglise tortu­
rée, poignardée par les reîires in­
fâmes du Mexique? Les Juifs du 
Brabant étaient tellement endurcis 
que la vue du miracle ne les émut 
même pas. Ils furent pris, jugés, 
^condamnés au bûcher et leurs com­
patriotes bannis à jamais de cette 
partie de l’Europe. Callès est-il 
ému par le perpétuel miracle de 
l’étonnante vitalité de l’Eglise de 
Rome, majestueuse et sereine, qui 
s’en va sans heurts vers le but vé­
ritable de là vie? Non, il s’endur­
cit, il ose baver sa haine contre l’au­
guste pontife qui préside aux des­
tinées du catholicisme.

Le Pape! Qu est-il?
■ Un savant d’abord, un homme sa­

ge, de bien, de charité. Callès peut- 
il le nier?

Callès! Qu’est-il?
Un politicien qui règne en des­

pote au Mexique, un assasin!^ Qui 
osera dire — cites les désintéressés 
— que cela n’est pas?

L’Eglise gifle Callès en nommant 
les cardinaux Lépicier, /Rouleau, 
Saens, Binet et Sseroedyi. Le Con­
sistoire vaut le Conseil des franc- 
maçons qui sont les âmes damnées 
du mouvement politique mexicain. 
La Curie romaine est un roc, le Va- 
tican un bronse. Souviens-toii Cal­
lès; qu’un jour le Christ a dit: teTu 
es Pierre, et sur ceÜ-é pierre je bâ­
tirai. mon Eglise et les .portes de 
l’enfer ne prévaudront pas contre 

. elle.” Et encore, écoute cecis “Je 
serai avec vous jusqu’à l'a consom­
mation des siècles.” ; D’autres se 
sont'cassé les ailes à ce jeu dange­
reux de la persécution. Dieu l’at­
tend dans le temps. Je voudrais 
qu’il fut bon pour toi! Tu as tant 
versé le sang des' prêtres et des 
innocents qu’il est à craindre que 
l’éternité soit à peine assez longue 
pour en expier la faute.

Emmanuel DESROSIERS'.

L’OPINION

La peine du fouet
Le “Montreal Star” prône for7 

tement l’emploi du fouet contre les 
criminels. Il fait prestement justice 
des arguments humanitaires invo­
qués pour condamner ce système de 
châtiment. Et récemment, il com­
mentait en ces termes approba­
teurs l’attitude adoptée par la ma­
gistrature canadienne à l’égard 
des criminels. Notre confrère s’ex­
primait comme suit:

“Priés d’avoir à donner des châ­
timents exemplaires, les magistrats 
de toutes les parties du Canada 
n’ont pas ménagé les punitions au 
pénitencier et la peine du fouet aux 
jeunes gens qui volent à la pointe 
du revolver. De plus, la justice ca­
nadienne va enlever à ces bandits 
la gloriole qu’ils tiraient de leurs 
actes..

“Le fouet fait mal et il fait com­
prendre l’importance d’une leçon 
morale. Un voleur de banque ou de 
grands chemins recevra en souriant 
une sentence d’une quinzaine d an­
nées; car il se croit un héros mais 
dès que le juge lui applique la pei­
ne dû fouet la figure lui change et 
il s’évanouit comme une fillette 
craintive.

“Il n’y a que deux moyens de 
frapper le jeune desperado — par 
l’orgueil et la peau — et le fouet 
les atteint tous deux. Il n’y a plus 
de jactance chez l’individü qui a 
été flagellé publiquement et il perd 
son aplomb devant les jeunes fil- 

/les qu’il courtise. Il a de plus le 
respect de sa peau qui n’en a pas 
pour celle des autres qu’il “a ti­
rées”.

déplorer l’usage du fpuet qu’ellfes. 
regardent comme une forme démo- 
dée de châtiment. Le fouet n’a ja­
mais été démodé. Il a toujours été 
dans la loi, mais seulement, il n’é­
tait plus employé car le sentiment 
public y était opposé. Maintenant,' 
ce sentiment populaire a changé et 
la justice s’est empressée d’y cor­
respondre car il y a certains cri­
mes que seul le fouet peut punir.

“Ce n’est pas l’esprit de la loi 
d’utiliser le fouet, mais- le fouet a 
été sorti afin de supprimer une 
jeune génération de criminels,

“Les gens sentimentaux disent 
que le fouet est"un recul en arrière 
mais leurs opinions ne concordent 
pas avec celles de spécialistes de la 
question qu’il fallait mêler de sé­
vérité la patience et la bonté dont 
jouissent les prisonniers. En d’au­
tres termes la prison ne doit pas 
être un lieu de repos où l’on mange 
et dort bien, où on se la coule dou­
ce, mais un lieu où il faille payer
un peu pour les fautes commises.

--------------- o--------------- -

Pensées Choisies
Le coeur fait des contes à l’es-

prit qui îles croit.—J. de MAIS­
TRE.

Le coeur n’est capable que de 
deux mouvements: il se dilate ou il
se resserre: dévouement ou 
me, point de milieu.—-Mgr 
GAUD.

S’il me fallait dresser des

égoïs- 
BOU-

autels
à quelque,chose d’humain, j’aime-1- 
rais mieux adorer la poussière du 

“Les personnes au coeur de pou- | coeur que celle du g nie. LA 
le écrivent dans les journaux pour CORDAIRE.

La déclaration tombée de la bouche même du Pre­
mier Ministre que le respect du dimanche était essentiel à 
notre vie nationale indique bien que le gouvernement est 
fermement décidé à faire respecter le principe du statut 
fédéral qui interdit tout travail le jour du Seigneur.

La loi de l’observance du diriia1nche est une loi fédé­
rale établie depuis longtemps. Les relations passées nous 
disent que, lorsque cette loi fut proposée, les citoyens de la 
province de Québec ne l’acceptèrent pas avec beaucoup 
d’enthousiasme, étant donné qu’on croyait y voir une ingé­
rence puritaine. Depuis ce temps, la province dç Québec 
s’est industrialisée, et, comme les dirigeants de certains 
établissements prennent des libertés un peu. trop grandes, 
les associations catholiques de cette province font une pres­
sion auprès du gouvernement provincial pour qu’il sévisse 
contre les transgresseurs de la loi.

Le gouvernement, suivant l’opiinion émise par son 
chef, ne désire rien tant, que de voir cesser ces abus, mais 
il demandé l’aide et la coopération des autorités municipa­
les. Le gouvernement pourrait organiser un .service de 
surveillance, mais, comme cette organisation serait coûteu­
se, il croirait préférable que les autorités municipales, 
mieux en état de connaître ce qui se passe dans leur localité, 
s’occupassent elles-mêmes d’exercer cette surveillance. Ce 
n’est pas que le gouvernement veuille se départir de toute 
obligation, mais il demande que lés intéressés directs, c’est- 
à-dire les conseils municipaux, fassent leur part. Il leur 
demande de surveiller, de sévir au besoin contré ceux qui 
ine respectent pas la loi, et lui en retour s’offre à payer 
tous les frais.

Une autre questioni vient aussi à l’ordre du jour, qui 
est encore plus compliquée que celle du travail dans les 
manufactures. C’est celle de la réglementation des théâtres 
et de leur fermeture lé dimanche.

LA MAISON DE SIR WILFRID 
LAURIER

(L’Evénement)
■ Parmi les monuments historiques 
de date récente, la maison de Sir Wil- 
frid Laurier,'à Arthabaska, reste chère 
à l’immense majorité des compatrio­
tes canadiens de cet homme d’Etat. 
Quant à ceux qui ont été ou qui sont 
encore libéraux, cette demeure, où la 
mieux aimé de'leurs anciens chefs a 
passé les heures préparatoires à sa 
magnifique carrière, est considérée 
comme une relique. Cependant, de­
puis de longues années, la vieille rési­
dence de Sir Wilfrid Laurier et de 
Lady Laurier -est fermée. Les beaux 
arbres7 qui-lui- versent l’ombre et la 
fraîcheur sont à l’abandon. Avant 
que le temps ne fasse des ruines de 
ces souvenirs, ne serait-il pas sage et 
convenable de déclarer, selon la for­
mule, “que cette maison est confiée à 
la garde dé la Société des Monuments 
Historiques de la Province de Québpc”.

AMBASSADEURS 
(Le Droit)

La France, et le Canada échange­
ront les ambassadeurs. M. Philippe 
Roy, déjà haut commissaire du Cana­
da, à Paris, serait accrédité auprès du 
gouvernement français, comme minis­
tre plénipotentiaire canadien; tandis 
que M. le baron de Vitrolles, consul 
général de France, résidant à Mont­
réal, représenterait son gouvernement, 
à Ottawa, sous, la même rubrique. Les 
deux' pays traitent d’égal à égal, ces 
nominations se négociant de part et. 
d’autre sans la moindre intervention 
du gouvernement anglais. Elles mar­
quent'pour nous, une évolution, com­
mencée à l’origine même de la confé­
dération, et que les événements des 
dernières années ont brusquement 
précipitée vers son terme. Elles consti­
tuent en plus une reconnaissance di­
plomatique de la souveraineté du Ca­
nada, consacrant le principe de l’é­
mancipation et de l’indépendance des 
Dominions posé à la dernière confé­
rence impériale,

RECLAMONS ENCORE
(L’Action Catholique)

Nous encourageons le Gouverne­
ment fédéral à continuer la répara­
tion commencée,'parce qu’il existe en­
core des injustices1 manifestes. Les 
Canadiens français ontariens consti­
tuent dans leur province une force 
grandissante; actuellement ils for­
ment le dixième de la population to­
tale. Cependant, sur une vingtaine 
de juges de la Cour suprême ontarien­
ne, juges nommés par Ottawa, ■ ils 
n’ont pas un seul représentant. , Sur 
soixante-dix-neuf juges de comté, 
également nommés par le gouverne­
ment fédéral, les Canadiens français
n’en ont obtenu que trois.

CHEZ NOS VOISINS
(Le Bien Public) •

La Commission gouvernementale 
Ontario ne prête que 50 pour cent

Car il est bien certain que la 
protection américaine coûtera plus 
cher que la protection anglaise; 
comme il est aussi certain que l’im­
périalisme américain aura la main 
plus lourde et les doigts plus longs
que l’impérialisme britannique.

C’est le moment de rappeler 
une opinion émise, il y a près de 
ans, en pleine Sorbonne, par

ici 
20
un

Américain très autorisé, M. Archi- 
bald Cary Coolidge, probablement 
parent de l’actuel président. Par­
lant des relations des Etats-Unis

et d’un Canada ayant évolué vers 
l’indépendance, M. Coôlidge disait:

“Les Etats-Unis n’auraient pas 
grand’chose à craindre d’un Canada 
indépendant. Un tel Etat pourrait 
être fort et prospère, mais non pas 
dangereux. Les Canadiens qui ju­
gent que leurs intérêts ont été sa­
crifiés à plusieurs reprises par la 
métropole aiment à dirfe qu’ils sau­
raient mieux arranger ces affaires 
eux-mêmes. Une fois indépendants, 
ils auraient une pleine liberté dans 
ce sens ; mais les Américains ne se

plaindront pas, si de nouvelles que­
relles éclatent entre eux et leurs 
voisins du nord, de plus avoir à re­
douter le blocus de New-York ou 
de San Francisco par des flottes 
anglaises’’.

Cet avis nous paraît bon à rete­
nir même lorsque les Etats-Unis 
arment leur flotte pour en faire l’é­
gale au moins de la flotte anglaise, 
qui ne comptait et ne compte pas 
encore pour rien.

LE SAINT-LAURENT.

Mme. J. Saucier
Cinq, ans de souffrances.

Verte vieillesse.

‘Je suis convaincue que je n’aurais 
souffert pendant cinq ans si j’avais tout 
d’abord essayé les Pilules (Rouges au lieu 
de prendre quantité de remèdes pour fai­
re disparaître des douleurs internes et 
une congestion des organes contractées 
par Un séjour prolongé dans une maison 
humide. Malgré des soins attentifs, je 
n’éprouvais aucun soulagement. Ce 
n’est qu’après avoir pris trois boîtes de 
Pilules Rouges que j’ai repris espoir de

Mère âgée de 91 ans.
Loyal essai.

Il n’y a sûrement pas de meilleur re­
mède pour les femmes, de tout âge, en 
tout temps, dans les cas de:

Anémie, 
Chlorose, 
Perte’d’appétit, /
Faiblesse d’estomac, 
Mauvaise circulation, 
Troubles nerveux, 
Maux de tête, 
Irrégularités, 
Douleurs internes, 
Troubles du retour d’âge.

CONSULTATIONS GRATUITES:—, Les femmes qui désirent con­
sulter nos médecins peuvent le faire tous les jours, 
de 9 heures du matin à 8 heures du soir (excepté les 
dimanches et jours de fête religieuse) à nos bureaux, 
No 1570, rue St-Denis. Que celles qui ne peuvent y 
venir, nous écrivent tous les détails de leur maladie 
et si, après avoir minutieusement étudié leur cas, nos 
médecins jugent la maladie trop sérieuse, ils indique­
ront à chacune le meilleur médecin de sa localité pour 
nous aider à la soigner. Voilà donc pour toutes un 
moyen économique ét certain de se traiter. 3-15
Protégez-vous en exigeant les véritable» Pilule» Rouges» 

Prix partout ou par la poste, 50 sous la boite.
3 boites, J1.25, 6 boites, $2.50

Gie Chimique Franco-Américaine, Liée, 
1570, rue St-Denis, Montréal

m'a par-guérir. Un traitement de quinze boîtes 
faitement rétablie et depuis cette époque, je suis en
parfaite santé. Ma mère âgée de quatre-vingt onze ans 
dit qu’elle.doit sa verte vieillesse au fait d'avoir em­
ployé les Pilules Rouges aux époques critiques de 
sa vie. J’ai la plps grande confiance à ce remède 
et, après mon expérience personnelle, j’engage tou- 
tes les femmes malades à donner aux Pilules Rouges 
un loyal essai avant de prendre tout autre traite­
ment”. Mme J. Saucier, Waterburg, Conn.

Le gouvernement a devant'lui deux .courants d’opi­
nion. L’un prétend que cette coutume a été tolérée depuis 
vingt ans, qu’elle est entrée dans nos moeurs et que,- la cen­
sure étantbien faite, il n’y a pas de raison valable pour 
que l’ouvrier, ayant travaillé toute la semaine,, aille s’y 
délasser le dimanche avec sa famille, après avoir satisfait à 
ses devoirs religieux. L’autre courant veut qué ce diver­
tissement pour lequel on exige un prix d’admission tombe 
sous le coup'de la loi fédérale qui défend tout commerce 
rémunérateur le dimanche, et qu’il soit en conséquence 
aboli.

Autre question qui s’implante et qui embrouille enco­
re, les choses d’avantage, c’est'que certaines- personnes, qui 
veulent la continuation du cinéma le dimanche, disent qu’il 
ne, serait pas juste en ^enlevant le cinéma de conserver les 
autres amusements, tels que joutes athlétiques payantes,, 
louages de taxis pour promenades d’amusement, restau­
rants, salles de jeux, etc.

,. ^es discussions publiques qui se feront sur ce sujet 
d ici à quelque temps ne pourront qu’être plus intéressantes. 
Mais le gouvernement semble avoir pris d’avance Une dé­
cision définitive pour régler ce sujet de controverse,, c’est 
celle de porter la cause devant les tribunaux de qui relè­
vent les infractions à semblables'lois, de^concert avec les 
autorités municipales, i:?-

Au sujet de 1 admission- des enfants, le gouvernement 
se propose d’amener la Çhâmbre à amender la loi de telle 
sorte que les jeunes gens, âgés de moins de seize ans, ac­
compagnés ou non de leurs-parents, ne puissent être admis 
dans les salles dé cinéma.

PILULES ROUGES

en 
de.

la valeur garantie. La somme prêtée 
à cinq et demi est remboursable par 
annuités durant une période de vingt 
ails. Comme le gouvernement n’a pas 
en vue un profit, mais le seul bien de 
la classe agricole, il ne tient pas à re­
prendre les propriétés pour non paie­
ment des obligations; au contraire, il 
tient à ce que le cultivateur garde sa 
terre; il .donne volontiers une exten­
sion de tëmps au débiteur retardatai­
re; il patiente un an, deux ans, trois 
ans, jusqu’à ce qu’une situation meil- 

. leure permette la rencontre des annui- 
lés et, des intérêts. Il exige, la pre-

mière hypothèque,, surveille le paie­
ment des assurances et des taxes, et 
contrôle l’emploi des fonds, II est en­
tendu que l’argent ainsi prêté ne doit 
servir qu’au profit de l’agriculture: 
achat de terres, paiement de maison
et granges, paiement, de machines 
ratoires, paiement .^hypothèques.

LES GALONS DORES
(L’Information)

a-

En un mot, 'notre pays ne possède 
pas cet organisme d’agents consulai­
res qui a cependant rendu ailleurs des 
services considérables et incontesta­
bles, et que nos chambres de commer­
cé ont entre autres déjà maintes fois 
réclamé. Aussi l’on peut se demander 
si nous n’allons pas trop vite en be­
sogne et si, au lieu d’établir des léga­
tions qui nous coûteront très cher, 
parce que ‘ceux qui les occuperont de­
vront faire honneur à leur rang, il 
n’eut pas mieux valu établir de mo­
destes consulats qui auraient proba­
blement donné des résultats plus pra­
tiques. >

Regard vers
nos voisins

Quand nous parlons de nos voi­
sins il s’agit évidemment dé nos 
voisins du sud, car pour ceux du 
nord ils sont plutôt inexistants. No­
tre territoire s’étend jusqu’au, pôle.

Le récent message ou discours 
du président Coolidge doit d’ail­
leurs attirer notre attention vers 
1 orientation de la politique améri­
caine.

Que le président persiste dans sa 
décision de renoncer aux charges 
et^aux honneurs de la présidence, 
nous n’avons guère à nous occuper 
de cette décision. Que le message 
présidentiel annonce et préconise 
'la continuation d’une politique pro­
tectionniste, d’un tarif élevé contre 
les importations étrangères et donc 
contre nos exportations aux Etats- 
Unis, voilà qui nous concerne da­
vantage, ce avec quoi, il nous faut 
compter dans notre politique éco­
nomique et dans nos relations coin-

jmerciales extérieures. ; Voilà que 
lepnstitùe aussi une leçon pour 
! nous.

Une autre leçon qui ne nous in­
téresse que comme leçon et qui ne 
touche en rien nos intérêts écono­
miques, est celle qui résulte de l’ex­
périence de la marine marchande 
américaine. Cette marine a coûté 
cher — des billions de. dollars— et 
elle n’a pas fait ses frais. Elle a 
nüï, par sa compétition, aux com­
pagnies américaines de transports 
ma'ritinies, et elle a nui aussi au 
trésor et aux contribuables des E- 
tats-Unis qui ont dû payer les dé­
ficits considérables de cette marine 
marchande. On a calculé que pour 
gagner un dollar elle en dépensait 
un et demi en frais d’opération et 
d’administration.

Cette expérience prouve une fois 
de plus, ce qué l’on a -constaté♦ail­
leurs et même au Canada, que l’E­
tat, surtout l’Etat démocratique o- 
bligé de soigner la clientèle élec­
torale, est un patron, un industriel, 
un armateur qui ne fait pas ses 
frais, qui marche en-dessous, com­
me on dit vulgairement.
. Le point lé plus important, même 
pour nous, du message présidentiel 
est celui qui expose le programme 
de la construction de la flotte de 
guerre américaine. L’exécution de 
ce programme va être poussée ac­
tivement. Il faut que la flotte amé­
ricaine soit au moins l’égale de la 
plus forte marine européenne ou.a- 
siatique. Voilà qui est aussi inquié­
tant que rassurant pour nous, si 
nous entendons maintenir notre lé­
gitime indépendance et notre liber­
té d’action à côté d’un puissant voi­
sin si bien armé. Sans doute quel­
ques-uns y verront une protection 
contre toute entreprise hostile ve­
nant d’Europe ou d’Asie. Mais ,qui
nous 
teur, 
nou^

protégera contre notre protec- 
s’il lui prend envie de trop 
protéger ou de nous faire

payer trop cher sa lourde protec­
tion?

Tél. 183 144» rue Brock

ENTREPRENEUR-PLOMBIER
Poscu^ d'appareils de chauffage à eau chaude, à vapeur* et air chaud. 

Couvertures en gravqis et couvertures en tôle.

Tout travail qui nous est confié sera fait avec promptitude et nous 
garantissons'notre ouvrage sous tout rapport.

-------- —o-----------
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40 onces $3.65 MlCHCRS

MELCHERS D1STILLERY CO. LIMITED. MONTREAL:

26 onces
10 onces

Gros: 
Moyens 
Petits :

2.55
1.10

Gin Canadien
Melchers

Croix d’or
La boisson la plus saine

Fabriqué à Berthierville, Que., sous la surveillance du Gouvernement 
Fédéral, rectifié quatre fois et vieilli en entrepôt pendant des années.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:

SÿmgTom
Tabac de VirginieàFumer

Qualité! Quantité? 
Achetez Long Tom—et 
obtenez les deux. C’est 
de la vraie économie*

Honnête 
et plein 
de vie!

Tel est le Gin 
Melchers !—Ce gin 
est devenu la plus 
populaire des Bois­
sons fortes. C’est la 
boisson favorite des tra­
vailleurs et des ouvriers, 
qui y trouvent toujours ce 
réconfort dont ils ont parfois 
tant besoin.
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La carrière athlétique
de Charlie Langlois

Charlie Langlois, le fameux joueur 
que vient d’acquérir le Canadien 
commepça à jouer du hockey en 1912, 
puis il passa au club Aberdeen en 
1913. L’année suivante et ce, pour 
deux années consécutives, on le voit 
évoluer avec le Sudbury, puis en 
1916, il apparaît sur une scène plus 
grande, lorsqu’il signe pour les Stars 
de Montréal. Charlie passe au Lyall 
en 1917, et au Vickers en 1918. Son 
amour de Sudbury s’affirme plus fort 
que tout et, atteint sans doute de 
nostalgie, Charlie retourne à cet en­
droit, en 1919. U y restera jusqu’en 
1924.

1924 marque une étape impqrtante 
dans la carrière de ce joueur, puis­
qu’il versa dans le sport profesionnel 
cette même année-là. Il débuta com­
me tel avec le Hamilton, dont il porta 
les couleurs et avec lequel il remporta 
le championnat de la National Hoc­
key League. Survint alors le malheu­
reux incident, qui raya Hamilton dé 
la mappe du hockey professionnel 
lorsque quelques joueurs voulurent 
obtenir une augmentation de salaire 
pour prendre part au détail. La direc­
tion du club refusa carrément et le 
club perdit ses chances de détailler. 
L’aimée suivante, i le Hamilton fut 
vendu en bloc à un syndicat new- 
yorkais, ayant à sa tête Tom Dug- 
gan, le promoteur montréalais, et 
Tommy Gorman prit la direction du 

club. Charlie Langlois, qui n’avait 
pas voulu se mêler à la querelle de 
In saison précédente, joua donc pour 
le New-York Américain et il en fut un 
des piliers. Toutefois, les Américains 
se départirent de ses services et l’é­
changèrent pour Lionel Conacher, du 
Pittsburg, dont il porta l’uniforme en 
1926-27. Il recommença la saison a- 
vec les Pirates, cet hiver, mais il n’é­
tait pas chez lut Langlois voulait re­
voir le Canada? et c’est alors que le 
Canadien sur les instances de Cecil 
Hart et de l’hon. Athanase David, 
président du Tricolore, réussit à l’é­
changer pour Martin Burke, dont le 
départ causa des regrets, mais dont 
le retour sera salué avec joie l’an pro­
chain.

Langlois a figuré sur deux équipes 
qui remportèrent le championnat d’a­
bord le Cudbury, de la N. O. H. A., 
en 1920, alors que ce club vint près 
d’aller ■ aux Jeux^ Olympiques, et le 
Hamilton qui arriva en tête de la 
N. H. L., en 1924-25. Il naquit dans le 
comté de LotSinière le 25 août 1894, 
et commença de jouer comme défen­
se, puis il devint aile droite pour les 
Stars de Montréal pour redevenir 
joueur de défense.

H pèse 185 livres, parle sa langue 
maternelle comme un bon “canayen”. 
Bon caractère, souriant, affable, 
Charlie compte une légion d’amis et 
d’admirateurs. Le Canadien a fait

plusieurs tentatives pour l’engager, et 
le‘défunt Kennedy, alors propriétaire- 
gérant du Canadien,* c’était en 1916, 
Ihi* offrit $45 par semaine. On com­
prend que Langlois refusa. H est heu­
reux de porter l’uniforme du Cana­
dien, pour qui il promet de consacrer 
ses dernières et ses meilleures années 
de service.

Prochain combat
Gene Tunney défendra son titre à 

New-York; la prochaine fois que le 
championnat poids-lourd du monde 
sera mis en jeu, écrit James-P. Daw- 
son, du “New-York Times”. La batail­
le aura lieu au stade des Yankees, qui 
sera - remodelé pour accommoder 
100,900 personnes, et le prix maximum 
des billets sera de $40, si les projets 
de Tex Rickard se réalisent.

Le promoteur du Madison Square 
Garden a révélé qu’il a déjà vu des 
ingénieurs pour leur demander ce que 
Von doit faire pour élargir le stade.

Rickard insiste pour dire que 'Tun­
ney fera une seule bataille l’an pro­
chain. Le champion prétend qu’il se 
battra deux fois sinon plus. Le pro­
moteur dit 'qu’il est prêt à faire battre 
Tunney aussi souvent qu’il le voudra, 
mais sur une base de pourcentage. H 
y a assez d’une grosse bataille par 
année. Rickard croit qu’aucun autre 
promoteur ne peut se lancer dans l’a­
venture. U rappelle qu’il a déboursé 
$800,000 avant de toucher la recette 
de la bataille Tunney-Démpsey.

L’adversaire de Tunney n’est pas 
encore choisi. Rickard aimerait une' 
troisième bataille entre, le champion 
et l’ex-champion, parce que Demp- 
sey attire toujours une grande foule. 
Cependant, l’ancien champion se bat­
tra au moins une fois avant de re­
mettre les gants contre Tunney. Son 
adversaire sera l’un des quatre bo­
xeurs suivants: Jack Delaney, Tom 
Heeney, Jack Sharkey et Johnny Ris- 
ke.

Dempsey vient d’écrire à Rickard 
pour lui dire qu’il est en excellente 
santé, qu’il a toujours l’intention de 
se battre et qu’il projette de venir à 
New-York vers le milieu du mois pro­
chain. On lui tracera alors une ligne 
de conduite. Le promoteur passe une 
coupe de semaines en Floride, où il 
rencontrera peut-être Tunney, mais 
non pour lui parler d’affaires, étant 
donné qu’il prétend que cela n’est pas 
nécessaire.

—“ Je reviendrai en temps pour fai­
re le premier février un dépôt de 
$100,000 pour remplir la première par­
tie de mon contrat avec Tunney et je 
remplirai de même mes autres obli­
gations”, a dit Rickard. “Je ne crois 
pas qu’il fasse plus d’un combat du­
rait l’été. Je sais que je ne dois pas 
en organiser «plus et que mon contrat 
couvre les activités de Tunney jus­
qu’au premier octobre. Je me propose 
de faire la bataille en septembre. La 

‘chose ne serait pas pratique en juin;

en juillet et en août, tout le monde ést 
à la campagne. Avec les nouveaux 
prix permis à New-York, et les amé­
liorations au stade des Yankees pour 
loger 100,000 personnes, je crois que 
cette ville est le meilleur site pour 
une bataille de championnat poids- 
lourd.” .

-------------o------------

La popularité du turf 
est croissante

Le sport du tourf est populaire un 
peu partout dans le monde. Quand' 
Trivalve gagna le derby australien, à 
Melbourne, il y a environ un mois, on 
comptait 80,000 spectateurs dans les 
estrades et sur la pelouse du champ 
de course. En 1926, le derby n’avait 
attiré que 10,000 spectateurs.

C’est un énorme progrès qui fait 
voir que les Etats-Unis, l’Angleterre 
et la France n’ont pas le ? monopole 
des vastes foules. On a constaté que 
le turf est le sport le mieux encoura­
gé dans l’univers, quoique certains 
matchs de boxe et certaines joutes, de 
ballon aient attiré des foules records.

Les turfmen de l’Argentine qui se 
livrent à leur- sport favori sur une 
grande échelle, sans se -soucier des 
dépenses, vu que la plupart d’entre 
eux sont millionnaires, auront le plai­
sir de voir le fameùx jockey Stece Do- 
noghue.

Steve, le meilleur jockey que l’An­
gleterre ait jamais connu, se propose 
de passer quatre mois en Argentine. 
Il pilotera les chevaux d’un proprié- 

i taire en vue de Buenos Ayres.
Black Gold, le brillant) rejeton de 

Black Tony qui remporta de si vifs 
succès sur le turf américain jusqu’à 
sa retraite, il y à une couple d’années, 
fut le coursier le plus popjulaire de­
puis les jours de la jument Pan Za- 1 
reta. Cette bête courut jadis au parc 
Connaught où’ elle établit plusieurs 
records, puis elle s’en fut à des triom­
phes extraordinaires sur les grandes 
pistes américaines.

1 A sa mort, les turf men lui érigèrent 
un monument.

----- -- --------o----------------r

L. Tehan à Amsterdam
Leonard Lehan, de Montréal, por­

tera |es cquléurs du Canada aux 
Jeux Olympiques d’Amsterdam, de 
192C. Ce jeune sportman montréalais 
est très habile dans-les sauts en hau­
teur. H a de fortes chances de décro­
cher les honneurs du ski dans les 
grandes séances olympiques ama­
teurs, qui se déroulent tous les quatre 
ans en Europe.

Aux Olympiques, le Canada ne se 
fait remarquer qu’au hockey et au 
ski. Les joueurs de hockey Univer- 
sity Grads, de Toronto, ayant rem­
porté, l’an dernier, le championnat 
amateur du Canada, partiront bien­
tôt pour l’Europe, en vue de suivre les 
traces de leurs prédécesseurs Munro 
et Hooley Smith.

Aux prochains J.eux Olympiques 
d’Amsterdam, les Américains sont en­
core c ette année grands favoris, com­
me d’ailleurs, ils l’avaient déjà été à 
Stockholm, à Anvers, à Chamonix et 
à Paris. Suit un classement général 
qui nous fixera sur les chances pro­
bables des diverses nations: Etats-

Le Développement Prodigieux d’une Région

L; L usine de F Aluminium Company of Canada, à Arvida. 2.—La Chu te-â-Caron, en hiver. 3.—L’honorable M. Alexandre 
i groupe d industriels sur l’emplacement du futur barrage du Saguenay à Chute-à-Caron. De gauche à droite: MM.

». Davis, president del Aluminium Company of Canada; Jack Price, president de Price Bros Limited; l’honorable L. A. Taschereau, 
premier ministre delà province de Québec; A. E. Walberg, président de la Lake Saint John Power and Paper Company; J. E. Morazaln, 
surintendant Jen ferai du district de Québec pour le C.N.R.; l’honorable sénateur J. P. Paradis, et M. McCarthy, aviseur légal de M. 
A. V. Davis. 4.—La nouvelle usine de papier de la Lake Saint John Power and Paper Company, à Dolbeau, P.Q.

i _ ECEMMENT l’honorable M. L. A. Taschereau, 
j'rC premier ministre de la Province de Québec et 

l’honorable M. Adélard Turgeon, président du 
Conseil Législatif, ainsi qu’un groupe de financiers, de 
.ministres et .de hauts fonctionnaires provinciaux ont 
■visité par train spécial du Canadien National la région 
'du lac Saint-Jean, témoin d’un si remarquable déve­
loppement économique.
i Le premier ministre et ses compagnons se sont arrêtés 

Roberval, Saint Félicien, Dolbeau et Arvida.
A Dolbeau, l’honorable M. Taschereau a mis en 

mouvement la première machine à papier de la Lake 
Saint John Power and Paper Company, la grande 
usine de papier à journal qui a été construite en six 

■ mois sur le nord de la rivière Mistassini et qui a fait 
surgir du sol une ville de 3,000 âmes. Cette machine 
a une capacité de 210 tonnes de papier à journal par 
jour, ce qui représente environ un quart de la production 

’ prochaine de l’usine, production qui est vendue d’avance 
| ç>our dix ans,

Avec le premier ministre et ses compagnons voya- 
! >eait M. Arthur Vincent Davis, président de l’Alu- 
i ninium Company of Canada, qui fit lui même visiter à 

VI. Taschereau sa magnifique usine d’Arvida qui occupe 
me superficie de plusieurs acres de terre.

1 Arvida située sur la ligne du Canadien National est 
ippelée à un développement prodigieux dont on aura 

i /ne idée lorsqu’on saura que la production actuelle de 
‘ 'usine, soit 80 tonnes d’aluminium par jour, ne repré- 
f ente que le huitième de la production totale éventuell .

Dès que l’énergie électrique provenant de l’exploitation 
Je,1a Chute-à-Caron pourra être utilisée l’usine s’agran- 
lira et l’on commencera à fabriquer au Canada des 
tstensiles en aluminium. Actuellement la compagnie 
e contente d’extraire le métal contenu dans la bouxite 
in’elle tire de ses mines de la Guyane Anglaise et trans­
porte au lac Saint-Jean. '

Comme Dolbeau, Arvida est une ville champignon. 
•111e compte aujourd’hui, après deux ans d’existence,

450 maisons, un hôpital, des églises, des écoles, des 
banques et de beaux magasins. Ses fondateurs calculent 
que d’ici à peu d’années elle aura uné population de 
50,000 âmes, l’usine seule devant employer 10,000 per­
sonnes. -

Les grosses usines d’Arvida et de Dolbeau ne sont 
que des unités dans le développement général de cet 
extraordinaire lac Saint-Jean autour duquel s’établissent 
sans cesse de grosses industries. En plus des usines 
d’aluminium, des usines hydro-électriques qui distri­
bueront prochainement une énergie électrique s’élevant 
au chiffre, formidable de 1,500,000 c.v., et cela sans 
exploiter tous les pouvoirs d’eau de la région, et des 
usines de papier dont la production journalière est de 
plusieurs centaines de tonnes par jour, la région con­
naîtra bientôt un extraordinaire développement minier 
lorsqu’aura été construit le chemin de fer de Chicouga- 
mau qui complétera le chemin de fer ceinture autour 
du lac Saint Jean et ouvrira un territoire que l’on dit 
être extrêmement riche en or, cuivre, argent, zinc, plomb, 
etc.

Tôut en se développant, elle môme avec une rapidité 
merveilleuse, la région du lac Saint Jean contribue au 
développement du reste de la province de diverses ma­
nières, mais particulièrement en fournissant de l’énergie 
électrique à des usines situées en dehors de ses limites. 
Ainsi par exemple, c’est la Compagnie Duke Price 
Power, de l’île Maliçne qui fournit l’énergie électrique 
à.la nouvelle pulpene de l’Anglo-Canadian, localisée à 
Limoilou, près de Québec. t

En présence de ces faits, il n’est pas étonnant que 
l’honorable M. Taschereau ait pu dire à son retour:— 
“Nous avions une bonne idée du développement de la 
région du lac Saint-Jean, mais ce que nous venons de 
voir dépasse tout ce que nous pouvions imaginer. J’es­
père avoir l’occasion, au cours de la prochaine session, 
de dire toutes les merveilles que nous avons vues et de 
parler de l’avenir extraordinaire réservé à la région du 
lac Saint Jean.”

Unis, Finlande, Allemagne, Suède, 
France, Hongrie, Angleterre, Norvè­
ge, Danemark et Italie.

----------------Q-———_

Les nôtres dans
tous les sports

Un Anglais, grand fervent des s- 
ports et admirateur enthousiaste 
du club de hockey Canadien me po­
sa, un jour, une question, apparem­
ment peu compliquée, mais qui me 
fit lui donner la réponse qui fera le 
sujet de cet essai sur les “Nôtres”.

“Les Canadiens - français sont- 
ils bons “Sportsmen”. J’entends, 
ajouta-t-il, sont-ils aptes aux jeux, 
et y réussissent-ils ?”

—“Oui, lui expliquai-je, les Ca­
nadiens-français sont de bons 
“sports”, et ils ont gravé et gravent 
encore de grands noms dans chaque 
branche d’athlétisme dans laquelle 
ihleur a plu de se lancer.

“DES FAITS? —- lui dis-je.. 
Révisons, par exemple, les annales 
de la Boxe et lisez avec moi lés 
noms , de-grands çhampions qui sont 
bien d’origine et de race Canadien- 

' ne-française : NOE BROUSSEAU 
(Tommy Burns) ex-champion poids 
lourd; Kid LAVIGNE, l’homme 
qui fit courir les foules par sa scien­
ce, sa force ... et son dédain pour 
le, poids . . . (car Kid Lavigne ai­
mait mieux combattre un géant qu’­
un homme de sa taille); FRAN- 
KIE FLEMING, le gars de la 
Prairie, le plus scientifique des 
poids-plumes; LEO ROY, lé 
“drawing-card” des grandes villes 
américaines, et le champion actuel 
du Canada; Ovila CHAPDE.LAI-

(Jack Delaney), champion mi- 
lourd du monde et la terreur des 
protégés de la New-York Boxing 
Commission; “Frenchie” Bélanger, 
le nouveau champion poids-coq ; 
Jack RENAULT, etc. (

“Avons-nous eu des lutteurs? a- 
joutai-je. EUGENE TREMBLAY 
est peut-être le seul homme qui ait 
reçu des mains mêmes d’un cham­
pion son propre titre de champion. 
En effet, Tremblay reçut sa cein­
ture de champion de Bothner lui- 
même après une rencontre que les 
anciens, les habitués du Parc Soh- 
mer, n ont pas encore oubliée.

^NAPOLEON LAJOIE le 
grand Larry, Goose Gosselin (Gos- 
lin) Cadore, Jean Dubuc et cam- 
bien d’autres, dont les noms défigu­
rés par les scribes-américains, ne 
nous permettent pas de reconnaître, 
ont. illustré le base-bail.

Au jeu de crosse, aujourd’hui 
naissant aux Etats-Unis... mais 
qui hélas tenté à''disparaître ici, on 
ne.trouvera jamais d’hommes aussi 
rusés, aussi capables, aussi habiles 
que: J os Cousineau, Newsy Lalpn- 
de, Diçlier Pitre, “Mon Oncle La- 
moureux” Eugène Gauthier, Jack 
Layiolette, Richard Duckett pour 
ne pas mentionner les Vincent, les 
Brossard, les Dussault, d’aùiour- 
d hui.

“Et un peu enthousiasmé de mon 
énumération, je continuai en m’ex­
clamant: “et les. Joliat, les Gagné, 
les Mantha de ces années-ci, ne sont 
que la juste continuation des Pitre 
des Ménard, des Lalonde, des Ber- 
nier, des Laviolette, des Dallaire 
d autrefois,, autant pour le hdfckey, 
continuai-j e. \ ' :

Et voilà pour les jeux que nous 
connaissons de longue date. Quant 
aux “jeux” nouveaux pour nous, je 
me permets, de prédire de nouveaux 
champions avant longtemps . . 
Ainsi, le tennis” que nous connais­
sons à peine nous a déjà donné un 
champion provincial, un membre de 
l’équipe Davis: HENRI LA- 
FRAMBOISE, et les Marcel Rain­
ville, les Durand, les Valois, les Sa- 
vard .. . nous permettent d’espérer 
encore plus.

J allais oublier qu’un ancien 
“open Champion” du golf aux E- 
tats-Unis est un des nôtres, et je 
soumets sans retard le nom de 
FRANCIS OUIMET.

II y a à peine 8 ans, le Cana­
dien-français qui jouait le golf é- 
tait 1 exception ; aujourd’hui nous 
y sommes lancés en grand nombre 
et déjà nous avons un jeune cham­
pion: Latulippe qui est sorti bon 
premier du tournoi des assistants 
professionnels . . . et chezt les ama­
teurs: les Léo Patenaude, les Er­
nest. Sayard, les St-Gerrhain, les 
Louis Gelinas, les Ivan Bossé, mon­
tent un échelon de plus chaque an­
née, dans 1 échelle du championnat.

C est splendide” me dit mon 
ami. “je^ vous félicite et je suis 
confus d’avoir posé une question 
qu.im^peu de réflexion aurait pu 
éviter . Sur ce, mon ami'me quitta 
et je me pris à songer:

Nous, les Canadiens - français, 
nous avons fait notre part dans le 
sport , et c’est vrai, mais avons- 

nous fait assez . . . et pouvons-nous* 
mieux faire?

Sans esiter, je me répqndis,im­
médiatement à moi-même non et 
oui. . . et je m’explique-: 
/ Notre oeuvre n’est pas complète- 
et nous devons viser à une effica­
cité plus grande, à un succès plus 
complet.

Mais comment atteindre à ce 
but? Devons-nous comme nos voi­
sins du sud “plaquer” les études, 
le travail, la carrière, la famille, 
etc., etc., pour le sport? Non, ne 
versons point dans l’extrême. Mais 
soyons plus sérieux. Le tempéra­
ment français, notre, héritage, ai­
me la blague, le plaisir, ne veut pas 
qu’un homme fasse un travail d’un 
jeu ... et fait en sorte que nous 
“jouons” qu’importe la branche de 
sport, plutôt en nous amusant qu’­

en travaillant.. < et il arrive ainsi 
que la palme nous échappe pouf 
nous être un peu négligés. Mettons 
dès le début le meilleur de nous 
dans la partie, sans toutefois, je le 
répète, nous créer un labeur, et n’­
attendons pas la fin pour nous éle­
ver, je dirai, jusqu’au sublime sans 
avoir à ce moment la certitude du 
succès.

A l’appui de ce qui précède, je 
cite le cas d’un de nos compatrio­
tes, Ipoxeur qui dès son premier 
combat attira l’attention de tous 
et de chacun . . . au 2e combat, 
l’homme qui lui faisait face, était 
un quasi-zéro et mon bonhomme, 
histoire de s’amuser, prit des chan­
ces . . . et ce n’est que sur le point 
d’être battu. . . qu’il réalisa la si­
tuation et s’en tira tant bien que 
mal . . . alors qu’un nouveau triom­
phe lui eut valu beaucoup plus.

Combien de clubs de^ hockey n’ai- 
je pas vu parmi les nôtres, prendre^ 
la tâche au sérieux une fois mis au 
pied du mur seulement. . . et fail­
lir hélas, deux,'trois et quatre, fois.

Non, soyons plus sages; le plai­
sir que nous procurera la victoire 
compensera beaucoup les négligen­
ces amusantes de la bataille.... 
Et d’ailleurs, je l’ai dit plus haut, 
nous nous devons à chacun de nous 

1 personnellement, et- au bien-être 
de notre race, de mieux faire. Pas 
n’est besoin, c’est sûr, de passer le 
“sport” avant tout, mais faisons du 
•‘sport’” de préférence aux autres 
soi-disantes distractions, et faisons- 
le bien. Mettons-nous dans la tête, 
ancrons-nous bien dans l’idée que 
nous avons la capacité d’apprendre 
vite et bien, et gravons-nous au 
coeur l’orgueil de notre race et cet 
orgueil ne doit pas consister à vou­
loir écraser ou dominer les autres 
nationalités . . . mais cet orgueil, 
dis-je, doit être -assez fort pour 
nous faire dire fièrement; nous n’­
ayons pas de “supérieurs” Et per- 
sone ne pourra nous reprocher pa­
reil sentiment.

■ Enfin pour .finir, retournons àu 
vieux dicton latin “mens sana in 
corpôre sano” et nous serons assu­
rés que servis par de robustes cons­
titutions, que développeront les s- 
ports, nos âmes, nos esprits ne vise­
ront qu’aux grandes et saines am­
bitions dont une des premières se­
ra de bien servir notre race, la race 
canadienne-français e.

Maurice Forget, .'“La Patrie” 
------o—----------

LES QUILLES
Lundi et mardi dernier, les 16 et 

17 janvier, sont commencés, à la salle 
des Chevaliers de .Colomb, les con­
cours aux petites quilles.

Les joutes auront lieu tous les lun­
diset mardis, et à cette occasion, le 
public est bienvenu.

' La Ganadian Celanese, la Jenckes, 
la Dominion Silk, la Butterfly, les 
Professionnels et ia Banque Provin­
ciale se disputeront le championnat.

Voici le résultat des joutes de cette 
semaine :

Celanese

Gordon, J. ... 94 72 ...— 166
Rancourt, J.-C. \ ... .... 101— 101
Lemire, A. . . 87 94 114— 295
Roberge, A. . . 92 71 102— 205

Total. . .... 273 237 317— 827

Dominion Silk

Audet, P. ... 73 79 93— 245
Jones, W. . . . 91 105 103— 299
Bélisle, R. . . . 95 127 91— 313

Total...... 259 311 287— 857
La Dominion Silk gagne avec 30 

points.

Jenckes

Scharmël, F. . . 97 97 86— 280
Halin, Jules. ' . 91 87 116— 294
Halin, P.-O./. • 71 93 68— 232

Total. . . . . . 259 277 270— 806

Banque Provinciale

Bilan du C. N. R.
pour novembre

Les recettes brutes du Canadien 
National durant le mois de novem­
bre 1927 sè sont élevées à $23,699, 
955.00 contre $23,5.01,587.00 en 
novembre 1926, une augmentation 
de $198,378.00 ou de 0.84 pour 
cent. Les dépenses se sont élevées 
à $16,922,632.83 contre $16,310, 
330.14 en 1926, une augmentation 
de $612,302.69 ou de $3.75 pour 
cent.

Les recettes nettes' de novembre 
se sont élevées à $6,777,332.17 en 
1927 et à $7,191,256.86 éri 1926, 
soit une diminution de $413,924.69 
ou de 5.76 pour cent.

Le pourcentage d’exploitation 
fut de 7J..40 pour cent.

Les recettes brutes du réseau du­

rant la période de onze mois ter­
minée à la fin de novembre se sont 
élevées à $243,408,396.00 contre 
$240,213,168.70 en 1926, une aug­
mentation de $3,195,227.30. Les 
dépense^ se sont élevées à $208, 
229,465.99 en 1927 contre $195, 
878,392.01 en 1926, une augmen­
tation de $7,411,073.98. Les recet­
tes nettes des onze mois furent de 
$40,‘U 8,930/) 1 alors qu’en 1926 
elles furent de $44,334,776.69, une 
diminution de $4,215,846.68. Le 
quotient d’exploitation fut de 88, 
52 pour cent.

Ces chiffres font exception des 
lignés au Capahda à l’est de Lévis 
et de Diamond Junction, depuis le 
1er juillet, en vertu de la Loi des 
tarifs pour les Provinces Mariti­
mes, et pour le mois de novembre 
des lignes du Vermont Central.

Héroux, R. ... 75 98 111— 284
LEmoyne, A. . . 114 136 96— 346
Sylvestre, S. . . 95 87 74— 256

Total.1. . . .-.284 321 281— 886
La Banque Provinciale du Canada 

gagne par 80 points.

Dominion Silk

'Fleurent,C. . . 85 ......— 85
Youngsfer, C...... 100 106— 206
Jones, W. . . .120 128 109— 357
Bélisle, R. ... 97 87 87— 271

Total...... 272 264 316— 852
La- Dominion Silk gagne par 67 

points.

Total. . . . . . 302 315 302— 919

Butterfly

Lemaire, W. . 77 106 92— 275
Fortin, Jos. . . . 100 67 HO— 277
Lacroix, L. ,. . . 95 91 114— 300

Professionnels

Bégin, Dr P. R. . 76 80 127— 283
Marier, Jos. . . 103 92 120— 315
Poulin, Geo. . . 125 81 108— 314

Total...... 304 253 355—912

Banque Provinciale

Héroux, R. . . 109 71 67- 247
Lemoyne, A. . . T23 129 97- 349
Sylvestre, S. •. 97 100 87- 284

Total. . . . . . 329 300 251- 880
Les Professionnels gagnent par 32 

points .
Cette semaine, A. Lemoyne, de la 

Banque , a fait la, plus grosse partie, 
tandis que W. Jones de la Dominion 
Silk, a le plus haut total pour les 
trois parties avec 357. La\ Dominion 
Silk, pour les trois parties tient la 
tête avec 919.

CANADIEN NATIONAL
MONTREAL - TORONTO Z 9

Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M. 
7 h. 30 P. M. et 11 h. P. M., tous les jours, aussi à midi 
et trente, sauf le dimanche, et 10 h. P. M., sauf le sa­
medi.

Voitures de première et wagons-salons aux trains 
du jour ; voitures de première et wagons-lits aux trains 
de nuit. < J

MONTREAL - DETROIT - CHICAGO
Service de trains quittant Montréal à 10 h. A. M., 

et 11 h. P, M., tous les jours et midi et trente, sauf le 
dimanche.

Voitures de première et wagons-lits (jirects pour 
Chicago et voitures de première, ainsi que wagons-sa- 
lons pour Détroit, au train de 10 h. A. M. Voitures 
de première et wagons-lits directs pour Chicago’ aux 
trains de midi et trente et de 11 h. P. M., pour Buffa­
lo, Détroit et Chicago. ,

MONTREAL - NORTH RAY - WINNIPEC
SASKATOON-EDMONTON-VANCOÜVER
“Le Continental Limited”, train tout d’acier, quit­

te Montréal à 10 h. 15 tous les soirs, pour Ottawa,\ 
North Bay, Cochrane, Winnipeg, Régina, Saskatpon, 
Calgary, Edmonton et Vancouver. '.

' Ce train comporte, entre Montréal et Vajicouver, 
des wagons-lits modèles et touristes, ainsi que wagon- 
observatoir à compartiments, muni d’un radio et d’une 
bibliothèque.

Pour plus amples renseignements, réserves, pla­
ces, etc. S’adresser' à :

S.-A. PINEAU, , D. MOULIN,
Chef de gare. Agent de Ville

DRUMMONDVILLE, Qué.

Le Perfectionné
Whippet Quatre

Nouveaux Bas Prix Réduction
Touring - - $595 $}00
Coach - - - 695 100
Coupé - - - 695 100
Routière
Commerciale 650 175
Routière - - 630 180

(Sans Strapontin)
Routière - - 685 175

(Avec Strapontin)
Sedan - - - 760 160
Landau - - 800 160
Coupé
Cabriolet - 705 245

(Avec Strapontin)

Depuis son apparition sur le marché, le 
Whippet s’est maintenu à la tête de sa 
catégorie en fait de Puissance, de Vitesse 
et d’Economie de fonctionnement. Et 
maintenant—à de nouveaux prix réduits—le 
Whippet prime encore au point de vue du 
prix et de la valeur. Notez les caractéris­
tiques modernes offertes par cette voiture :
Gros freins sur les 4 roues 
Réservoir de gazoline à l’arrière 
164 pouces de ressorts 
Ample espace pour les jambes 
Chaîne Je réglage silencieuse 
Gros pneus ballons

Graissage par pression 
Centre de gravité plus bas 
Le moteur le plus efficace 
Vitesse plus grande 
Accélération plus vive 
Carrosseries style moderne

Le Whippet détient le record d’économie 
pour la randonnée transcontinentale.

Whippet Six

Tous les prix, F.A.B. à rUsiue 
Toronto. Taxes en plus. Pas 

de taxe d'accise.

Nouveaux Bas Prix
Touring - $735

Réduction 
$240

Coach - - 895 70

Coupé - - 895 60

Routière - 850 200

Sedan - - 965 110

Landau - 1000 150

LIVRAISON IMMEDIATE
AIME BOISVERT

Drummondville, Qué.



LA PAROLE DRUMMONDVILLE LE 19 JANVIER 1928 PAGE CINQ
er- 
mt 
tre 
'g- 
•es 
>8, 
>5,

et- 
de
26 
ne 
Le 
(3,

NOTES LOCALES
Nous demandons à tous nos lecteur» de la ville de bien 

parvenic les notes locales ou les nouvelles sociales qu’ils aimeraient 
ces colonnes. En dépit de notre bon vouloir et dé l’aide précieuse 
de certaines personnes, il y a certainement un grand nombre de nouvelles qü’Ü'nôüi 
est impossible de recueillir et la coopération de nos lecteurs en ce sens serait beau- 
e0"? Un° C"5te P0’1®1®, téléphonez-nous ou venez vous-mêmes
à LA PAROLE . Ces notes seront acceptées jusqu’au mercredi soir pour insertion 

la meme semaine. »

vouloir nous iair< 
voir paraître dam 
que nous recevoni

L’INFORMATION EN 
QUELQUES LIGNES

La Semaine Financière
Tableau des fluctuations compilé par la maison PAUL-E. OSTIGUY,

rue St-Denis,

La semaine dernière

3411, et rue Notre-Dame, 50 ouest, Montréal 
MAIN 8026-8027
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Mlle Julienne Parenteau est de re­
tour d’un voyage à Bois Franc, com­
té de Wright, où elle a passé un mois 
chez sa soeur, Mme Georges Paren­
teau, Mlle Parenteau s’est aussi ren-
due visiter 
M. Philias

Mme C.
sont 
dans

M

Ottawa, en compagnie de 
Géré.

Rancourt et ses enfants
en promenade 
la Beauce.

Paul Dufault,

chez des parents

de Ste-Hélène de
Bagot, était en ville la semaine der­
nière.

Mme Réné Bénoit, de Albany, N. Y., 
soeur de M. Lemaire . -

Etaient présents: M. et Mme Emile 
Lemaire, Mme Louis Lemaire, Mme 
Réné Bénoit et sa fillette, Lorraine, 
M. et Mme Arthur Bérard, M. Hormi- 
das Parenteau, M. F.-X. Beauregard, 
M. et Mme Armand Toupin, Mlles 
Irène Parenteau, Florina Parenteau, 
Albertine Parenteau, Simonne Bé­
rard, Yvonne Lemaire, Léa Gamache, 
Anna Côté, Gilberte Lemaire, MM. 
Paul Morissette, Philippe Bégin, Ar­
thur Houle, Edgar Lemaire, et Louis

Mme Réné Bénoit et sa fillette, 
Lorraine, de Albany, N. Y. passent 
une quinzaine chez Mme Louis Le­
maire, mère de Mme Bénoit

Parenteau.
Tous s’amusèrent très 

tournèrent enchantés de 
ble soirée.

Mlle Louise Pépin est

bien 
leur

allée
une quinzaine à Montréal et

et re- 
agréa-

passer 
Riche-

Mlle Yvonne Lemaire est revenue 
d’un séjour aux Etats-Unis, chez sa 
soeur, Mme R. Bénoit. Elle a aussi 
visité New-York, Syracuse, Worces- 
ter et Portland, Maine.

lieu, où elle visitera des parents et a- 
mis.

Mlle Jacqueline Jacques, de Qué­
bec, était en visite dans la famille 
Lafontaine, ces jours derniers.

M. et Mme Jos. Macdonald passent 
quelques jours à Montréal.

* * *
Mlle Laura Parenteau, de Montré­

al, était en visite dans sa famille, à 
l’occasion des fêtes.

M. J. Albert Roy est de retour d’un 
voyage à Montréal, où il a assisté 
aux funérailles de son père, M. Jo­
seph Roy.

Mme P.-E< Rioux était de passage 
à Nicolet, hier, où elle a assisté à la 
séance donnée au Séminaire.

Mlle Hilaria 
pour l’Hôtel - 
elle subira une

Lamoureux est partie 
Dieu de Montréal, où 
opération.

M. R. Châteauvert est de retour 
d’un voyage d’une semaine à Mont­
réal. <

M. T. E. Lee, qui travaillait depuis 
un an pour la Canadian Celanese 
est retourné à Spandon, Angleterre.

* * *
M. Roch Jutras était, récemment, 

en visite chez son père, M. W. Jutras, 
de La Visitation.

. M. et Mme Médéric Parenteau re­
cevaient, le premier de l’an, tous les 
membres de leur famille, qui se trou­
vaient réunis pour la première fois 
depuis vingt ans. Ce fut un joyeuse 
fête familiale dont les personnes pré­
sentes conserveront longtemps le 
souvenir.

Mme Albert Marcil et sa fillette, 
Lucette, étaient en visite chez Mme 
P. Boyce, récemment.

M. J. A. Audet est de retour d’un 
voyage à Toronto.

M. 
était

* * * 
Honoré Garceau, de Montréal, 
de passage en ville, dimanche.

Mlle Marie-Ange Normandin est 
revenue d’une vacance à St-Hya- 
cinthe et St-Damasse.

,M. le Dr. Maurice Lafontaine est 
de retour d'une vacance d’une quin­
zaine à Montréal.

MM. Georges Morency, de Québec, 
Edouard Laurin, de Joliette, Lorenzo 
Descheneaux, Alfred Salois, M Bon­
net, Eugène Quesnel, J. A. Larrivée, 
M. Hébert et Edgar Fagnant de Mont­
réal, étaient de passage en ville, dans 
le cours de la semaine.

Mlles Marcotte étaient 
mercredi, pour assister à 
donnée au séminaire.

à Nicolet, 
la séance

M. et Mme Benjamin Cournoyer
de St-Théodore d’Acton, étaient chez 

I des parents et amis, la semaine der­
nière

M. Joseph Bourbeau a été élu mem­
bre du conseil du village St-Joseph.

M. et Mme Emile Chagnon étaient 
en visite chez leur oncle, M. Willie 
Fontaine, de St-Théodore, la semaine 
dernière. 1 *

M. Hector Gauthier est allé, récem­
ment, rendre visite à sa mère, Mme 
Rémi Gauthier, de St-Théodore d’Ac- 
ton.

Dimanche dernier, M. et Mme E- 
mile Lemaire recevaient à une veil­
lée intime, à l’occasion de la visite de

M. 
Bois

et Mme Georges Parenteau, de 
Franc, passent quelque temps à

Drummondville.

M. et Mme Fisher qui étaient par­
tis pour aller s’établir aux Etats-Unis 
il y a quelques mois, sont revenus de­
meurer parmi nous.

M. 
était

M. 
sont

Alfred Dumouchel, de Montréal, 
en ville, au début de la semaine.

et Mme Antonio Montplaisir 
allés assister à une séance, au

séminaire de Nicolet, hier .

M. Adjutor Savard, de la Gossard 
Corset Factory, de Toronto, était ré­
cemment en visite dans sa famille.

Mme Robert Châteauvert est actu­
ellement à l’Hôtel-Dieu de Montréal, 
où elle a subi une opération. La ma­
lade est en bonne voie de guérison et 
nous lui souhaitons de nous revenir
bientôt

Mme 
étaient

en parfaite santé.

Bourgeois 
de passage

elles ont assisté à 
au Séminaire.

et Mme Turcotte 
à Nicolet, hier, où 
la séance donnée

ETAT CIVIL

Prochain mariage:
Mardi prochain, le 24, sera béni le 

mariage de M. Camille Duguay, jour­
naliste, rédacteur de la “Gazette du 
Nord”, de Amos, Abitibi, avec Mlle 
Marthe-Doria Lemaire, de cette ville.

UNE DECOUVERTE. — L’un des 
plus importants tombeaux royaux qui 
aient été encore trouvés jusqu’ici, 
vient d’être découvert à Ur en Chal- 
dée, par l’expédition archéoligique 
conjointe de l’Université de Pensyl- 
vanie et du British Muséum.

Le tombeau contient une vingtaine 
de personnes, hommes et femmes, et 
des trésors artistiques qui démontrent 
que la Mésopotamie avait atteint un 
dégré extraordinaire de civilisation 
matérielle, il y a au-delà de cinq mil­
le ans.

ON EXILERA TROTSKY. — Une 
dépêche de Moscou dit que le gouver­
nement soviétique a décidé d’exiler 
Léon Trotsky et d’autres chefs de 
l’opposition communiste, à cause de 
.Jeurs activités contre - révolutionnai­
res.

TRAVERSER L’ATLANTIQUE EN 
60 HEURES. — On construit présen­
tement à Paris un navire qui traver­
sera l’Atlantique, de Cherbourg à 
New-York, en soixante heures. Ce na­
vire pourrait atteindre une vitesse de 
70 noeuds à l’heure et aucune tempê­
te ne pourrait entraver sa marche. 
On veut le mettre à l’épreuve au com­
mencement d’avril.

UN INCIDENT. — Un couple nou­
vellement marié est arrivé dans la 
Métropole cette semaine pour y cou­
ler quelques douces journées, mais ils 
furent rudement surpris, lorsqu’on 
leur refusa une chambre à l’hôtel de 
ville. M. et Mme étaient sous l’impres­
sion qu’on tenait des pensionnaires 
à cet hôtel et furent vivement contra­
riés.

AUX ASSISES. — Orner Tessier, ac­
cusé du meurtre de Henry Lavoie, de 
Chicoutimi, a été condamné à subir 
son procès. Lavoie est mort des suites 
d’une querelle avec Tessier, mais il 
appert que c’est Tessier qui alla trou­
ver Lavoie chez lui et qu’il commen­
ça la bataille.

DE SALEM A PARIS A PIED. — 
Owen-C. Eastman, âgé de 25 ans, a 
entrepris de se rendre à Salem, Mass., 
à Paris à pied. H prétend se rendre I 
en Alaska et traverser le détroit de 
Behring sur les glaces. De là il tra­
versera la Sibérie, la Russie, l’Allema­
gne, la Belgique pour enfin parvenir 
en France.

UNE MERVEILLE. — Une tour 
pour la télégraphie sans fil serait 
bientôt construite à Berlin, Allema­
gne. Cette tour aura deux fois la hau­
teur de la tour Eiffel, de Paris.

INCENDIE A SHAWINIGAN. — 
Un incendie qui a causé des domma­
ges pour une valeur de $100,000 a ra­
vagé Shawinigan Faits mardi. Qua­
tre familles ont été chassées de leur 
foyer et deux magasins ainsi que des 
bureaux importants ont été détruits.

UN APPEL AU MEXIQUE. — Un 
appel au gouvernement mexicain pour 
lui demander de trouver une solution 
à la controverse religieuse est contenu 
dans une lettre ouverte au président 
Callès, écrite par Mgr Pascual Diaz, 
évêque de Tabasco, Mexique.

UN BATIMENT DE 20 MILLIONS. 
— La construction du nouveau bâti­
ment de l’opéra de Chicago, qui aura 
42 étages et coûtera 20 millions sera 
terminé pour l’ouverture de la saison 
1929. On est actuellement à commen­
cer cette construction.
CULPABILITE DE DEUX ESPIONS 
— Londres, 18, — Georges Hanson, un 
Allemand, et Wilfrid - Francis Mc­
Cartney, un Irlando - américain, qui 
étaient accusés de faire de l’espionna­
ge au profit de la Russie soviétique, 
ont été trouvés coupables, à la Cour 
de Old Bailey, Angleterre. Us ont 
été jugés par un jury.

A GENEVE. — Le lieutenant - co­
lonel Georges - P. Vanier, comman­
dant du 22ième bataillon canadien - 
français, à Québec, a été nommé re­
présentant permanent du Canada, 

dans la commission consultative mi­
litaire de la Société des Nations à

Plus bas VALEURS Cette 
Plus bas

semaine
Plus haut

"Montréal Curb Market"Au
Plus haut

48% 49% International Utilities A 48% 49
. 48% 40% British American OH 48% 40
’ 59 65% Impérial Oil > « 61% 63%

32% 34 Frontenac Oil 32% 33%
37 44 International Petroleum 40 42%
31 33% Canada Cernent 31% 32
9% 10% Impérial Tobacco 10% 10%

42% 45 Foreing Securities 43% 44
4.15 4.90 Amulet 4.70 4.85
51.85
9.75

22.10
10.10

Noranda
Teck Hughes

21.85 22.10

24% 27 Laval-Québec 25 27
14.00 50.00 Coast Copper

A la Bourse de Montréal
45 00 54.00

70% 77 Power Corporation 74 76
214% 219 Brazilian 213% 215%

87% 95 International Nickel 91 93%
71 74% Dominion Bridge 72% 74
89 90 Montreal Power 89% 90%
40% 44 Massey-Harris 41% 43
88 90 Shawinigan 87 89%

.112% 115 National Breweries 113%' 115
87% 89% Quebec Power 88 89

118 128 Laurentide 127 130%
106 118 • Wayagamac

A la Bourse de New-York
114 '115%

130 136% General Motors 131% 133
146 150% United States Steel 144 146%
54 57% Victor Talking Machine 54% 56%

207% 214 _ Canadian Pacific 206% 209%
181% 185% Woolworth 179% 183%
56% 59% Chrysler 54% 57%

145 152% Houston Oil 145 150
123% 128 Postum 123 125%
120% 127% Montgomery Ward 118% 122%
.77% 83% Hudson Motor 75 78%
71 74% American Can 70% 72%

Tous ceux qui pensent que sept se­
maines de marché faible doivent é- 
ventuellement être suivies d’un nou­
veau mouvement de hausse, tous ceux 
qui croient que l’expension de l’indus­
trie va continuer, doivent être favo­
rablement impressionnés par la situ­
ation.

Il y a eu un grand nombre d’achats 
et des plus sérieux. La grande masse 
du public vient rarement sur le mar­
ché lorsqu’il est faible et incertain. 
La plupart des gens attendent ordi­
nairement que la réaction se soit faite

ral, les 20 et 21 mai prochain. M. T.- 
Adélard Fontaine, grand chevalier, à 
Saint-Hyacinthe, a reçu, hier cette 
nouvelle concernant ce corigrès.

PETITES ANNONCES

et que les prix aient remonté. Les
plus expérimentés se rappellent que
Noranda s’est vendue un Jour à $28.
50 et qu’elle semblait valoir ce prix 
et que c’est certainement une propri--. 
été de valeur aujourd’hui. Ils savent 
aussi que, bien que Wright-Hargrea- 
ves puisse être aujourd’hui à un tiers 
en dessous de sa valeur marchande, 
la mine ne donne à ses officiers aucu­
ne raison de désespérer.

Quantité de bonnes nouvelles ont 
été lancées récemment avec autànt 
d’effet apparent que le grain semé 
sur le roc. Néanmoins il a germé dans 
les esprits et dans les actes des gens 
prévoyants.

Hovey et Sudbury Bassin ont été 
fort en vedette cette semaine et Good- 
fish, une nouvelle venue, a réjoui ceux 
qui l’avaient acquise à bien meilleur 
marché avant son inscription à la co­
te.

Les nouvelles émissions sont bien 
accueillies et il est relativement fa­
cile de trouver cent ou deux cent mil­
le dollars pour une exploration qui en 
vaut la peine. Ceci est peut-être une 
des raisons de la vente des gros ti­
tres.
/ Si Dôme fait encore un bon mois en

YOU WILL BE WELCOMED 
EVERY SUNDAY 

— at —
CHRIST

PRESBYJERIAN 
' MISSION

Corner Lowring and 
St-Germain road

Old C. P. R. STATION
Sunday School at 2 p. m.
Morning Service at 11 a. m.
Evening Service at 7 p. m.

12 Avr.

La température froide
n’arrêtera 
vos poules 
SI VOUS

pas la ponte de

LES SOIGNEZ 
AVEC

BïafcfiÆord's
nfili-th e -Basket ”

Nous comptons sur vous ! A NOS LECTEURS
OUS avez certainement besoin d’impressions soignées,

cartes d’affaires, cartes de visite, cartes de faire- 
part, cartes et tributs mortuaires, cartes de remerciemetUts, 
convocations, programmes, menus, adresses, en-têtes de
lettres et enveloppes, circulaires, etc.

OUS sommes en mesure de vous faire ces travaux
d’une façon artistique, rapide et à bo.n compte.

' OUS mettons à votre service une équipe de maîtres-
ouvriers en art typographique.

Voyez-nous ou téléphonez: 
Nôtre représentant passera 

chez vous. “La Parole”, Limitée
163 rue Hériôt, Drummondville

Avis de décès, funérailles, mariages 
fiançailles; ventes à l’encan; avis 

légaux; de faillites,' etc., etc.
— TEL. 32 —

------- TARIF -------
Petites Annonces: 2c. du mot, mon* 

tant minimum pour une insertion: 
50c. Six insertioni pour le prix 
de cinq.

Avis de décès, de funérailles, de mes- 
ses, de naissances, de mariages, de 
fiançailles, de services- anniversai­
res, de remerciements, etc., etc,: 
50c par insertion selon la formule 
ordinaire.

Notes commerciales. "Readers”: 2c. 
du imot; charge mJnumum: 50c.

Avis d’assemblées, de soirées, de réu­
nions de clubs, sociétés ou associa­
tions: annonces relatives à des par­
ties de cartes, fêtes champêtres, etc., 
etc., en caractère ordinaire du jour­
nal'. 10c. la ligne, le titre y compris 
Minimum: 50c.

Avis d'assemblées, de faillites, de 
a l’encan, de ventes par shérif, 
vldendej. etc.: 10c. la ligne.

Cartes d’affaires classifiées: I mois, 
izs’ô1-’ ,lp'00’ 0 mo1*' ♦,5'00»

CHAMBRES A LOUER

vente 
de dl-

00-, 
un an.

A des réguliers. Très confortables 
et modernes. Eau chaude et froide. 
S'adresser à Mme E. Elle, 10 rue du 
Couvent, Drummondville. P

LOYERS DEMANDES
On demande deux loyers de 7 à 8 

chambres, haut et bas. S’adresser à 
casier R. "La Parole”.

Genève. Cette commission se compo­
se de représentants de toutes les 
grandes, nations du monde. Le lieu­
tenant-colonel J.-P.-U. Archambault 
succédera au lieutenant - colonel Va­
nier, à la tête du 22ième bataillon.

ROUTES INDIQUEES — Le ser­
vice de la protection des forêts inau­
gure, le printemps prochain, un nou­
veau système d’indication des diver­
ses routes de la forêt. De grandes af­
fiches placées aux endroits de porta­
ge indiqueront au pêcheurs, aux chas­
seurs et aux prospecteurs qui parcou­
rent les lacs et les rivières, l’endroit 
exact où ils se trouvent.

POUR LA PROTECTION DU PU­
BLIC. — Alarmé par les récentes ré­
vélations, concernant certains hôpi­
taux privés, instituts ou maisons où, 
prétend-on, on guérit toutes sortes de 
maladies, M. Alexandre Thurber, dé­
puté de Chambly, va présenter un 
bill, au cours de la présente session, 
dans le but de protéger le public et 
les municipalités contre ces institu­
tions et les, moyens que Von y emploie. 
On demandera au gouvernement qu’­
aucune maison de ce genre ne puisse 
ouvrir ses portes sans l’approbation

du conseil municipal, du ministère 
des affaires municipales et la sanc­
tion du lieutenant - gouverneur - en- 
conseil.

UN-ATTENTAT — Une dépêche de 
Bruxelle, Belgique, rapporte qu’on a 
attenté à la vie dû prince Léopold, 
mardi. Une terrible explosion dont 
on ne peut expliquer la cause s’est 
produite dans son cabinet de travail, 
au palais de Bellevue. Le prince n’a 
pas été blessé, mais les dégâts furent 
considérables.

---------------- o-----------------

LE MARCHE DES MINES
REVUE DE LA SEMAINE

• par 
MOUNT Cic LIMITEE

La meilleure chose que l’on puisse 
dire au sujet du récent marché des 
mines, c’est qu’il a certainement fa­
vorisé le compartiment des achats. 
Sauf pour quelques valeurs spéciales, 
les titres ont subi un recul variant de 
dix à trente cinq pour cent sur leurs 
récents cours élevés. Ceci s’applique 
à toutes les grandes mines prouvées.

janvier, le 
fiter et le 
perdre de 
rendement 
dernier.

public semble devoir pro­
titre aussi. H ne faut pas 
vue que Dôme a eu un 
de $2.00 par action l’an

Bidgood en a déçu plusieurs. Cepen­
dant les intéressés directs sont appa- 
remmgit plus déterminés que jamais 
à la supporter.

Mining Corporation a repris de la 
vigueur sur la foi que Flin Flon lui 
vaudrait maintenant $3.00 par action.

L’opinion généralement répandue 
est que le marché est exagérément à 
la vente.

---------------------o-------------- -------

Un congrès que sera 
tenu à Si-Hyacinthe

L’exécutif d’état des Chevaliers de 
Colomb a choisi la ville de St-Hya- 
cinthe pour tenir son congrès géné

Adélard Birtz
Marchand de Grains 

\ Drummondville

Vendu et recommandé 
par

Je prends de 45 à 60 renards 
en 4 ou 5 semaines. Je puis 
apprendre à n’importe quel 
lecteur de ce journal, comment 
faire. Ecrivez pour information.

W. A. HADLEY, 
STANSTEAD, QUE. 
25 août au 1er fév. P.

H n’y a que les grands coeurs qui 
sachent combien il y a de gloire à 
être bon — JULES MICHELET.

CHAMBRE A LOUER
Belle chambre à louer au No 194 

rue Lindsay. Eau chaude, eau froide, 
bain. S’adresser à M. F. A. Arès, 194 
rue Lindsay ou à son magasin.

LOYERS DEMANDES
On demande deux loyers de 7 à 8 

chambres, haut et bas, d’ici au prin- 
temps. Ces loyers devront être en vil­
le. S’adresser à casier R, La Parole.

A LOUER
Logement de trois appartements à 

louer. S'adresser à Alpha côté, rue 
Brock, dans le bas de la ville. P.

L’esprit n’est jamais las d’écrire 
lorsque le coeur est de moitié. GRES- 
SET.

A man’s task is always light if his 
heart is light. — LEWIS WALT, A CE

C’est par l’esprit qu’on s’amuse, 
mais c’est par le coeur qu’on ne s’en­
nuie pas. — Madame SWETCHINE.

ABANDON DES AFFAIRES
DE

LES NOUVEAUTES POUR DAMES
EDIFI CE TURCOTTE

L’écoulement de tout notre stock
COMMENCERA VENDREDI LE 20 JANVIER

M
à nos bureaux

qualité et les valeurs sont réelles.

et Surtout, venez souvent visiter notre magasin.

195 HEHIOT

Procurez-vous un billet vous donnant absolument gratis une chan­
ce de gagner un habit que vous pourrez faire faire chez le tailleur de 
votre choix. Pour informations appelez le No 163 ou adressez-vous à 
moi-même—5-12-19.

RUBANS DE
MACHINE .A ECRIRE

De toutes les nuances et pour toutes les 
marques de dactylographes

PAPIER CARBONE

De toutes les couleurs et de tous
les gradés

Vous pouvez vous procurer ces articles

Limitée

Si votre vue fait défaut, de quelque maniéré que ce soit, ne né­
gligez pas de passer un examen à mon studio.

Vous obtiendrez satisfaction, car vous aurez les verres spéciqucs 
à votre vue.

N’oubliez pas que je fais les réparations de tous les objets de 
bijouterie, avec\ garantie d’entière satisfaction.

Bijoutier et Opticien 
35 rue Hériot, DRUMMONDVILLE

chez HERVE TURCOTTE, 195 rue Heriot
NETTOYAGE ----- PRESSAGE — TEINTURERIE

HERVE TURCOTTE
DRUMMONDVILLE

Ayant décidé de discontinuer les affaires, nous vous offrons 
tout notre stock au prix coûtant et même beaucoup plus bas que le 
prix coûtant.

De fait, une bonne moitié du stock vous sera offert à un prix 
dérisoire, car nous ne tiendrons pas compte de ce que peut avoir coû­
té la marchandise; il faut absoluînent’que le tout soit vendu.

Les Nouveautés pour Dames, édifice Turcotte, vous offrent 
une occasion sans précédent. Le temps des économies réelles est ar­
rivé pour tous les citoyens de Drummondville et dçs environs. Il y 
va de l’intérêt de tous, car la marchandise est toute de la meilleure

Profitez de l’écoulement de notre stock entier pour vous procu­
rer à bas prix les articles qu’il vous faut.

Des surprises merveilleuses vous sont réservées durant tout le 
temps de notre écoulement. Surveillez nos annonces et nos vitrines

LES NOUVEAUTE S POUR DAMES
EDIFICE TURCOTTE

SURVEILLEZ NOS VITRINES
ROBES ET MANTEAUX $ 9.85 SPECIAUX EXCEPTIONNELS

"i

«

EN FAIT DE VETEMENTS POUR HOMMES, BEAUCOUP D’AUTRES SPECIAUX

S. Greenspon & Fils
NON

‘‘B
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LETTRE

COMMENT IL
FAUT LIRE LETTRE D’AMOUR

Ma bonne amie

C’est vers la vingtième année 
que nous commençons à aimer un 
auteur, à choisir pe livre de chevet 
auquel nous prêterons toutes les 

I vertus, paYce qu’il faut que nous 
। rattachions à quelque symbole ce 
। que' nous .avons appris au cours de 

■ nos études.
Lire, ce n’est que relire. Cer-

tains 
nues 
vres 
y en 
aux

critiques méchants et scepti- 
àffirment qu’il y a trop de li- 
dans le monde. En réalité, il 
a très peu: on revient toujours 
mêmes. Ce sont les mêmes

Votre lettrée m a bien touchée, et jè. voudrais, 
trouver en mon coeur et mettre sous ma plume le 
mot qui réconforte, qui aide et fait du bien. Je 
comprends la sagesse du conseil: <fne touche pas a 
une blessure, si tu nas de quoi la guérir", mais je 
veux tant vous aider, que... me voilà t

Vous êtes partie, un beau jour, remplie .d'ar­
deur et de courage, prête à tous les dévouements, 
décidée surtout à filer droit votre chemin pour at­
teindre le but, l’idéal rêvé, et parce qu’en vous le 
doute est entré, voies ne vous sentez plus la force 
d’opposer résistance au ^barrage’ et vous voilà, 
lasse, découragée, désemparée, incapable de con­
tinuer votre chemin.

. On vous a prêté des intentions malveillantes, 
on a suspecté votre bonne foi; en des mots rail­
leurs et méchants, une lettre vous le dit, une lettre, 
et quelle lettre !■ Une vulgaire lettre anonyme.

Oh! ces sales chiffons où s’exhale le venin 
d’une âme basse, méchante et jalouse, pourrais-je 
assez vous, redire de ne pas vous y arrêter ? t(La 
lettre anonyme, c’est la banale, la presque inévita­
ble lâcheté classique, à laquelle même les meilleurs 
sont exposés dans la vie. Faut-il rester chez soi 
parce que la boue vous attend sur la route ? Les 
honnêtes gens ne doivent pas prêter la moindre 
attention à ces misérables qui, absents de. leur pro­
pre vie et cramponnés à la vôtre, veulent absolu­
ment y mettre ce qu’ils veulent y attaquer et ne 
sont heureux qu après\avoir bavé contre votre 
^jardin fermé’’ un peu du fiel qui les tourmente"

NO7i, ne vous arrêtez pas à ces injures, pas plus 
qicaux “cancans" qui pourraient vous (trevenir", 
avertissements prétendus charitables de préten­
dues bonnes âmes qui ont peur que les roches ne 
soient pas assez bavardes. Ne perdez pas votre 
temps, inactive et abattue, parce qu’un caillou plus 
gros et plies pointu que les autres, vous a blessée 
en chemin. Continuez votre route, faites bien ce 
que vous faites, puis, laissez faire et laissez dire. ''

Et courage ! ■“Les chemins qui moiitent ont 
tous des escarpements".

pensées qu’on cherche dans les li­
vres divers, et l’on a vite fait de 
ramener cette diversité à l’unité.

0n nous dit de liré( pour nous 
former. — Nous le sommes quand | 
nous avons appris à lire plus’et I 
mieux dans les réalités que dans les 
livres. Et alors, de tout le brillanl 
cortège d’ouvrages que nous avons 
aimés-, quelques-uns à peine - nous 
restent fidèles, ou nous à eux.

Je crois bien que c’est ainsi qu’il 
faut lire. Regardez dans la vie et: 
simplifiez' votre coeur. Mais sim- 
p’ifiez aussi votre esprit, afin qu’il 
n’y ait point en vous-mêmes tempê­
tes et chocs entre ce que vous ai­
mez et ce que vous prenez.

Ce ne sont pas les livres qui vous 
équilibreront, ce sont les exemples 
qui vous entourent, ce sont les ac­
tions de la société où vous vivez, fe 
veux dire les bonnes, car il. en est. 
de fqrt grandes qui sont très mau­
vais éfe.

Non, ce n’est pas en vous un “idéal”.que j’aime, 
C’est vous, tout simplement, mon enfant, c’est vous-même 
Telle que Dieu vous a faite et telle que je vous veux, 
Et rien ne m’éblouit, ni l’or de vos cheveux, 
Ni le feu sombre et doux de vos larges prunelles 
Bien que mon amour ait pris sa source èn elles ! 
Comme moi, vous devez avoir plus d’un défaut, 
Pourtant c’est vous que j’aime'et c’est vous qu’il me faut ! 
Je ne poursuis pas de chimère impossible 
Au sentiment profond, pur, fidèle et sacré 
Que j’ai conçu pour vous et que-je garderai;
Et si nous triomphons de ce'qui nous sépare, 
C’est d’avoir à toujours chérir, protéger 
Vous,.comme vous voilà, vous sans y rien changer; 
Je vous sais-le coeur bon, vous n’êtes point coquette. 
Mais je.ne voudrais pas que vous fussiez parfaite, 
Et le chagrain qu’un jour vous pourrez me causer 
J’y tiens, pour la douceur de vous le pardonner ! 
Je veux joindre, si j’ai le bonheur que j’espère, 
A l’ardeur dé l’amour, l’indulgence du père, 
Et devenir plus doux quand vous me ferez mal.
Voyez, je ne mets pas en vous/‘un idéal” . 
Et de l’humanité, je connais là faiblesse, 
Mais je vous crois assez de coeur et de noblesse, 
Pour espérer que, grâce à mon effort constant, 
Vous m’aimerez un peu, moi qui vous aime tant 11...

FRANÇOIS COPPEE.

Prenez les auteurs de livrés com-, 
me des. commentateurs et non com­
me des guidés; ce sont les vivants, 
chers de près ou de loin, qui vous 
entourent, qui vous sollicitent d’ê­
tre bonnes et' utiles dans vôtre pas­
sage en ce monde.

L. BARBEAU. 
(Le Noël).
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LES HEURES
HEURE ROSE ! Heuve 

l’enfance où tout plaisir Idevientf un
grand bonheur. Heure, heureuse 
où l’on ne sait /pas épeler'le mot
souci. Heure, chèrmante 
re rose de l’enfance ;

HEURE BLEUE !
la jeunesse où l’illusion

que l’heu-

Heure de 
est encore

teintée de rose; où l’espoir est Un 
bel horizon bleu. Heure de con­
fiance où l’ingénuité protège contre 
toute, crainte. Heure heureuse que 
l’heure bleue de. l'a jeunesse !

H EU RE MA U VE .! Heure ex­
quise de l’amitié ! On. croit qu’à 
l’été ne succédera pas l’automne. 
Heure, de délicieuse sérénité oit le 
rêre est une douce'mélancolie, enue,- 
loppant le réel. Heure exquise que 
l’heure mauve de l’amitié..

HEURE GRISE ! Heure où 
les larmes hemapÆ'ent la rançon de 
la joie. ' Hèuré de., regrets de voir 
fuir sitôt, l’illusïon qui’ promettait 
"TOUJOURS”. Heure triste sùi-
vaut l’heure de croire,

EXTRAIT

Sois avare du moindre écart d’honnêteté. '
Sois juste en détail, Voir des deuils, rire à côté; 
Mentir pour un plaisir, tricher pour un centime, 
Cela ne te fait rien perdre en ta propre estime? 
Eh bien ! prends garde, tout finit par s’amasser. 
Des choses que tu fais presque sans y penser, 
Vagues improbitéd, parfois inaperçues 
De toi-même, te font tomber, sont des. issues 
Sur le mal, et par là tu''descends dans la nuit. . : 
Un tas de petits faits peu scrupuleux finit 
Par faire le total d’une action mauvaise;
Et, d atome, on se charge et l’on pèse

Souvent, quand vient le jour*du compte solennel 
En n’étant qu’imprudent, le poids d’un criminel... 
Ne crois pas que jamais,'parce qu’on le mettra 
Dans le, moindre recoin de l’âme, on rapetisse 
La probité/ l’honneur, 1 e droit et la justice. .■ .

'< VICTOR HUGO'

MOUSMEE

souffrance que l’heure grise !
HEURE CALME ! Heure 

résignation. Heure de paix oit

l’heure M'aimer, . 
l’heure d’espérer.

déjà
si près 
si loin

Heure de

de 
de 
la

de 
la

LE MOT FATAL ,
“PRESQUE "I

D’“Orison Vovett Marden” dans 
“La femme et l’enfant”.

Un jeune homme, armé dé lettres 
d’introduction provenant d’hom­
mes éminents, se présenta un jour 
devant l’ingénieur en chef de la 
Commission du Transit rapide de 
New-York.

“Que pouvez-vous faire ? Avez- 
vous une spécialité? lui demanda 
le chef.

-—Je peux faire presque tout, ré­
pondit le jeune homme.

—Eh bien ! répliqua l’ingénieur 
en mettant fin à l’entrevue, je n’aî 
pas d’emploi pour celui ; qui sait
faire 
celui 
mais

II

“presque tout”. Je préfère 
qui ne sait faire qu’une chose, 
qui la fait parfaitement.
y a une grande foule d’être

humains qui se tiennent jusqu’à la 
porte du progrès. Us peuvent fai­
re une quantité de choses, mais ne 
savent rien faire complètement. IR 
possèdent des connaissances qui 
restent perpétuellement inutiles 
parce qu’ils ne les ont pas poussées 
jusqu’à l’habileté, ils se sont ar­
rêtés avant d’être capables. Com-

‘bien de personnes
“presque” une ou

connaissent
deux langues 

qu’elles ne peuvent ni parler ni é-
crire correctement; une science ou

( deux dont elles ne possèdent pas 
| complètement les éléments; un art 
I ou deux qu’elles ne peuvent pra- 
j tiquer avec satisfaction ou profit !

. . . Dans tous les pays, on ren- 
contre des hommes et des femmes 

g! qui sont "presque” quelque chose, 
11 mais pas tout à fait. Si ces person- 

‘ nés entreprennent une chose, elles 
■ ; ne la font jamais tout à fait bien; 
j elles ne terminent jamais complète- 

i ment leur instruction; elles n’ap­
prennent jamais à fond un métier 

i J ou une profession. Elles s’arrê- 
tent toujours juste avant de s’en- 

’ ) SaSeT BUT routé du succès.
j . . . Le monde est plein de tra- 
I vaux à moitié faits, qui n’auraient 
'exigé qu’un peu plus de persévé­
rance, une instruction industrielle

t fun peu plus complète, pour devenir 
/ ^utiles à la civilisation. Quelle bé-1 

nanité, des I

LA REPONSE
DE L’ARTISTE

Une jeune fille, au talent bril 
lant, se présente chez un éminen' 
professeur de piano: “Je désire­
rais prendre des leçons sous votre
direction, monsieur” “Bien—
asseyez-vous là, et jouez quelque 
chose. , 1 (

IL est à supposer que l’élève su­
bit l’épreuve avec honneùr, puisque 
le maître lui dit: “Très bien, j'ac­
cepte de vous donner des leçons. 
Quand viendrez - vous ?— ' Merci, 
cher maître mais combien devrai- 
je—je paye par leçon? — C’est X 
dollars. Je regrette Beaucoup, mais 
je n’aurai pas le bonheur d’être vo­
tre élève: je suis obligée de travail­
ler pour payer mes cours— Alors, 
combien pouvez-vous payer? Je ne 
puis payer que la moitié- du prix 
que vous demandez.— Venez quand 
même, répondit avec sa franchise 
brusque l’éminent professeur . . . 
les riches imbéciles paieront pour 
Les pauvres qui ont du talent !

L ------ ------o-----------------

LE COURRIER

se lève, s’eriveloppé d’une mante 
sombré, sort à-pas smiples, et invi­
sible,. tra.ve-rse..,les. jardins. Là. nuit 
est 'tombée, une nuit transparente 
éclairée par les rayons dü croisé 
saut qui se détache sur l’âzur velou- 

I té. ' ‘ . i {r-

, » Appuyée ; d’une main à la maçsi,-. 
vc balustrade, de l’autre retenant 
le voile rose,qui la protège du vent, 
Mausmée, là brune égyptienne, re­
garde mourir le soleil ! Ses grands
■yeux noirs semblent -vouloir ém-;. Impatiente, Mausmée fourrage 
brasser tou^ le couchant, qui lente®' dans les massifs fleuris, puis, lés 
ment se teinte de. toutes les nuaù^-kbras chargés de fleurs, prend sa 
ces de l’arc en ciel. De l’astre dï®;CÔurse vers le Ni’l.A- Entre les ri-ces de l’arc en ciel. De l’astre dîs:

PETITE IDOLE. — Donc, c’est en-

Repas chauds sans travail

SHREDDED
SWHEAT

Améliore la santé de toute la famille 
Vous sauve du temps et du trouble

Servez avec lait chaud
♦ FAIT A NIAGARA FAL.LS «

LE COIN DES CA USERIES

hommes qui font bien ce qu’ils font, 
qui terminent complètement ce 
qu’ils entreprennent, qui ne laissent 
rien fait à moitié!

“Presque” est un mot dangereux. 
Il a tiré en bas plus d.’un homme 
qui aurait pu avoir du succès s’il 
avait pris l’habitude, dès sa jeunes­
se, de tendre à\la perfection, de 
faire bien tout ce qu’il faisait.

Il y a aujourd’hui des hiultitudés 
de gens qui croupissent dans la 
médiocrité,- des gens qui ont sonv 
bré juste en face du but, parce qu’ils 
se sont contentés de faire “pres­
que” bien toutes choses; d’appren­
dre “presque” bien leurs leçons, de 
“presque” finir ce qu’ils entrepre­
naient. Semblables au gamin que 
son père avait envoyé chercher lés 
moutons qui s’étaient éloignés du 
troâpeau et, revenant sans eux, ré­
pondit à son père qui lui demandait 
s’il les avait retrouvés: “Oui papa,

raison console lé coeur devant l’iné­
vitable. Grande heure de calme où 
l’on se retrouve soi-même, où l’on, 
“se reprend”, plus riche d’avoir 
vécu, d’avoir souffert. Heure où 
l’on veut être bon pour tous ceux 
qui. souffrent parce que l’on “sait’f 
et qu’ils ne savent pas encore. Heu­
re sublime que l'heure calme !

BOHEME.
- ------------- o-------------- -

paru, il ne reste plùs que de longs 
•rayons qui s’attachent au so’mmét 
des pyramides, aux pics des obélis­
ques, illuminent les statue^ d’Isis 
et font' du temple de porphyre per-, 
dù là-bas. . . un joyau étincelant de 
mille feux. .An loin les dromadaires 
d’une caravane soulèvent le sable 
du désert, qui s’étend sur tout 1’0- 
rient, semblable à un voile de pous­
sière d,’or. Rêveuse. Mausmée con­
temple ,1a nature; indifférente à, 
l’air .qui fraîchit, au bruit qui-monte 
de la vallée, sourde à la mélodie 
plaintive, que Zaïda, sa fàvpri':e, 
■fredoiîne tout-bas, la jeune fille sè 
laisse emporter dans un songe loin­
tain! Elle est sa proie, à'ce songe 
qui lui met poùrt^nt des pleurs 
dans les yeux et dés sanglots plein

ves verdoyantes, lé fleuve coule ma­
jestueux, agité’ d’un léger zépliir 
qui décompose la lumière de la lu­
ne en d’innombrables écaillés.

Attachée à une touffe de lotus, 
une nacelle se balance; la jeune fil­
le saute dans la fragile • embarca­
tion, puis franchit le fleuve. Rapi­
de comme une ombre, Mausmée tra­
verse le bois de mimosas au fond
duquel 
Lecture 
D’une 
tienne 
bronze

se dresse l’élégante archï- 
du temple de porphyre, 
main frémissante, l’Egÿp- 
pousse la massive porte de 
et se: trouve de suite dahs

presque”, ne semble jamais
comprendre le quel gouffre sépare 
“presque” de “tout à fait”.

------------- o—— .

BRODERIES

“La vie est une broderie.
Aux fils de diverses couleurs 
Que.l’aiguille du temps marie 
Avec la joie, avec les pleurs ! 
A chacun de broder sa vie

* Avec le fil qui lui convient, 
La plus parfaite broderie .
Au meilleur fileur appartient.”

Jetées sur la toile en couleurs vi­
ves et soyeuses, les arabesques, sont 
jolies; nos doigts les brodent avec 
des gestes attentifs, avec des soins 
délicats.

Les broderies blanches ont aussi 
leur beauté. Elles font impression 
moins vive, mais si l’on se penche 
pour les admirer de plus près, on 
perçoit sous le discret travail un 
charme prenant.

Broderies en couleurs: vies bruy­
antes. Broderies blançhes: vies.ef­
facées. — Soyons bonnes et acti­
ves brodeuses, de quelque couleur

REFLEXIONS
Je lisais, seul à ma chambré, 

confortablement installé dans un 
fauteuil, quand j’entendis; dans le 
corridor, des petits pas, suivis "de 
deux mots également petits: “Mon 
Oncle.” — La compagnie dé mon 
jeune neveu mç plaît en tout autre 
lieu que , ma chambye où ; trop dç 
choses l’attirent.; mais le renvoyer, 
e eût été cruel.,— J’ouvre, et après 
les recommandations d’usage, je re­
prends ina lecture.—Je fus de nou­
veau interrompu par ce bambin qui, 
debout sur une échelle de livres, se 
tenait perché devant , le portrait 
d’un confrère et lui disait avec la 
naïveté que je revois encore: “Veux-
|tu me les prêter tes 
tu ?”

Mon j.ournal se

lunettes, veut-

ferma de lui-
même, et je me pris à‘réfléchir. . .

“C’est une grande injustice 
Qu’il faille que l’on.grandisse,- 
On devrait bien rester petit.”

Pourquoi perdre nos âmes d’en­
fant? Pourquoi faut-il “que l’on 
grandisse” ? Les années qui nous 
font vieux traînent à leur suite un 
cortège de soueip et de misères de 
plus en plus grandissantes, qui 
l’emportent sur nos illusions, et nos 
espoirs. Et, .les espoirs'perdus, les 
illusions envolées — que reste-t-41? 
— A souffrir, à vieillir, à mourir...

“On devrait bien rester petit.” 
“VIEUX GARÇON”.

---------- -—o

Les grandes âfiies sont comme
nuages; elles ne ramassent qu’afih
répandre.

les 
de

KALIDASA.

La vie est une bataille où chacun
- . peut recevoir sa blessure, mais où cha­

que nous ayons a décorer notre vie. I cun a le devoir de songer à la blessu-

GOUTTE D’EAU.
‘ jnédiction sont pour l’humanité, des I St-Gésâire, dec. 1927.

re des autres et de la soulager dans 
la mesure de ses porces.

PIERRE L’ERMITE.

la gorge !
Qu’a donc la

pour aussi
fille du Khédive 
taciturne ? N ’est-

elle plus heureuse dans sâ retraite 
enchantée? Que lui- faut-il de plus, 
alors, , que la tendresse des cieux, 
pour lesquels ses désirs sont des 
ordres? On l’entoure de soins, on 
l’aime, on ne refuse aucun de ses. 
caprices. Ses coffres regorgent d’é­
toffes soyeuses, de dentelles fragi-' 
les, ses écrins, de bijoux précieux 
où s’entremêlent des bracelets en. 
■forme de serpents, des colliers de 
jaspe, des broches, des bagues aux 
curieux chatons, des émaux, des 
scarabées, des cornalines; Sur les 
corniches dessinées en palmettes 
d’or, sur les tables incrustées de 
nacre, les bibelots d’ivoire’ voisi­
nent avec les vases ciselés, les poti­
ches d’albâtre et de marbre. Les 
jardins ombrageux ont leurs plates- 
bandes fleuries, leurs massifs de 
lauriers roseS qui se mirent dans 
des bassins entourés de granit som­
bre; leurs allées touffues et jusqu’à

un. sanctuaire éblouissant de riches­
ses. Sur ùn socle de marbré noir, le 
“s.phihx” taillé dans'un énorme lin­
got d’or est accroupi, un sphinx dif­
férent des autres,' d'une beauté sé­
vère, .avec' une tête d’Apollon- idé- 
âlisée sans doute, par le ciseau du 
sculpteur. Sur lês gradin^; Maus­
mée. laisse. choir sa brassée fleurie

tendu, vous restez.avec nous ? Char 
cun s’en réjouit, et personne autant 
que, moi. C’est ça, reposez-vous bien 
pendant vos loisirs,- glissez, patinez et 
récréez-vous, autant que vous le pou­
vez. Moi, je ne prends aucune chan- 
ce. J’attends cet article dont vous me 
parlez, et cette belle lettre que vous 
me promettez.

TULIPE NOIRE; — Oui, on vous ré­
clame, et c’est inôi qui le sais, ! Pour 
le bonheur dé chacune, je publie au­
jourd’hui votre jolie fantaisie, égyp­
tienne. Je vous remercie — avec quel­
le sincérité ! — de l’expression de vo­
tre “fidèle” amitié. Je fais mille 
voeux pour votre bonheur, je désire­
rais tant vous savoir heureuse, pleine­
ment heureuse ! Dites-moi- qu’un peu 
de soleil vous sourit à l’horizon.... et 
qu’il envoie à votre porte ses ràyohs 
de joies belles et bonnes.

-• 'GOUTTE D’EAU. — Une amitié tel­
le que la vôtre, çà fait oublier bien 
des-ennuis, et c'est-si précieux ! Ha- 
"bile et- active brodeuse, continuez, de 
faire oèuvre belle et bonne !

FRAGILE. — Çà s’acquiert, va, la 
force énergique et le courage vaillant. 
C’est par -la lutte de tous les jours, 
par les petits froissements (ne par­
lons pas des gros), par les petits sa­
crifices de tous les moments, que l’on 
se forge une volonté “du plus pur 

। acier’’.
| , Àimez-là bien. la belle nature que, 
si bien, vous décrirez. Et dire qu’il y 
a tant de personnes qui passent à côté 
.de ces beautés sans les voir. H n’y a 
pas' que certain précoce enfant qui 
pourrait dire: “Les autres regardant 
ce que je regarde/ mais ils ne voient 
pas ce que je vois.” • > ।

Vos ..lettres-<me font-grand plaisir; 
revenez souvent. Votre communiqué 
suivra bientôt.

MYSTERIEUSE. — Il rie s’agit que 
de demander pour recevoir, vous voyez 
bien. Je vous remercie des aimables 
bons mots; comme je vans faire tout 
mon possible pour rester digne de la 
confiance témoignée ! Je publierai 
votre envoi. Restez habituée de “Chez 
Nous”.

GLAÏEUL. — Vous avez dû recevoir 
ce numéro du journal que vous me 
demandiez. Je l’ai expédié sans re­
tard. Si la poste vous joue encore de 
mauvais tours, né vous gênez.pas pour 
réclamer. Bonjour.

VIEUX GARÇON. — Ce court bon^ 
jour que vous m’avez jeté en passant! 
De vous savoir fidèle me ravit — je 
vous laisse, tout à mes gmies, pour 

, cette fois, mais ne m’oubliez pas. Je 
tiens à garder une part.

FRANÇOISE..
, ---- -- ------ Q------ ;---- r-

RIEN DE
NOUVEAU

BUREAU D’ECHANGE

EXCELSIOR à Goutte d’eau: Avec 
ouel bonheur, je goûte de vos écrits. 
Quelles félicitations sincères je vous 
adresse ! Çela me donne envie d’es­
sayer “mes ailes”.,..

A “FRAGILE”: Vous m’intriguez— 
vous — sous le voile “fragile” qui vous 
couvre . Je vous ai toujours lue ail-, 
leurs avec plaisir — et suis contente 
de vous rencontrer “ici”.

A “ALICE DE VALCOURT”—mes 
félicitations, bonne petite amie — vos 
écrits nous charment !

SOUS LE VOILE, à Suzanne des 
Ormeaux, -r- Vous nous reviendrez 
hein? petite amie dé “la première 
heure”. Votre jolie fantaisie de Noël 
nous fait vous désirer.

A "GOUTTE D’EAU”: D’un chic ! 
votre “Château” !... Et dire, qu’ain- 
si, chacune en son coeur est un peu 
châtelaine — m’inviterez-vous ?

A “VIEUX GARÇON”: faut-il vous 
plaindre de n’avoir été roi qu’un jour 
— ou faut-il plaindre plutôt ceux qui 
ne l’ont jamais , été ?

MYOSOTIS à chacune — L’on nous 
permet la discussion — j’imagine. Je 
serais curieuse de connaître votre opi­
nion sur le sujet suivant: Croyez-vous 
à l’amour à première vue ?

VIEUX GARÇON à Goutte d’eau: 
Seriez-vous la petite fée de “La Pa­
trie”? Je vous connais alors. — Votre 
château m’a plu... en attendant, 
pourrons-nous nous rencontrer au 
coin de “chez Nous”? Vous hésitez ? 
Ôh! Dame Françoise et “Censeur” se­
ront là. Puis, ce bébé qu’on nous con­
fie? Voùs lui ferez les réprimandés à 
ce “Frais Bambin” — et... moi... les 
gâteries !

A “ALICE DE VALCOURT”. Per- 
mettez-moi de vous féliciter. Notre di­
rectrice à su découvrir de “petite tré­
sors”. Revenez souvent. “Leur petit

roman”, c’est tout à fait génial ! Res­
pectueuses salutations.

A “FRAIS BAMBIN”. zQui donc est- 
tu? Je suis tenté de te dire: “Tes ben 
trop petit, mon ami”,., mais, non, 
“c’est -une si grande injustice qu’il 
faille que l'on grandisse”... ’ ■

“Quel insupportable tuteur" que ce 
vieux garçon — diras-tu ? “Goutte 
d’Eau te gâtera et te choiera bien, 
elle. Sois sage... et oh t'aimera.

A “PAUL de PROVENCE*’. Salut 
camarade ! Reconnais-tu ton vieux co­
pain ? "Chez Nous” doit se glorifier 
de compter parmi les membres de sa 
famille un aussi brillant disciple d’Es- 
culape ! Je te serre la main,

GOUTTE D’EAU à “Frais Bambin”. 
Notre chère Directrice a des atten­
tions maternelle; elle devine que nous 
serons bons amis, puisque'déjà elle 
nous met la main dans la main. Vo­
tre menton ne sera pas trop sévère, 
bien sûr; un “vieux garçon” presque 
toujours a des réserves de tendresse;,., 
il saura bien vous chérir.

A “VIEUX GARÇON”. Nous conte­
rez-vous encore des histoires jolies?^ 
Vous devez en avoir plus d’une en ré­
serve. H faudra distraire “Frais 
Bambin”, il est presque nôtre filleuL

A “PETITE-MALADE”; Le soleü de 
“Chez Nous’’ vous guérira, il a la cha­
leur douce du coeur de nôtre Direc­
trice déjà si chère; elle nous est'si 
sympathique !

A “SOUS le VOILE”, oui l’incognito 
a ses charmes, et puis si, un jour, l’a­
mitié voulait soulever un coin du voi­
le — quel bonheur !

^A “SUZANNE REVEUSE”. J’ap­
prouve à deux mains l’aimable invita­
tion de notre Directrice. Dites, vous 
reviendrez bientôt?

A “PETITE IDOLE”. Bonjour à 
vous qui êtes aussi de la “première 
heure”. — Restez longtempsif restons 
toujours “Chez Nous”.

PENSEES CHOISIES
Extrait “Mariage de Raison” 

de Guy Chantepleure.
“A la femme qu’on aime en passant, 

on peut ne demander que d’être belle; 
nous exigeons plus de celle à qui nous 
confions la moitié de notre vie ! Cel­
le-là, voyez-vo/ïs, ce n’est pas seule­
ment le délice des jeunes années, c’est 
encore l’amie des mauvais jours, c’est 
la consolatrice des grandes douleurs... 
Et, quand nous lui apportons nos sou­
cis, nos inquiétudes ce n’est pas pour 
les oublier près d’elle, c’est pour qu’el­
le les partage avec nous...”

Le malheur ouvre l’âme à .des lu­
mières que la prospérité ne discerne
pas. LACORDAIRE.

son berceau de verdure, recouvert
I de pampre, de tamaris -et d’acacias. 
Malgré tout eela, la. jolie enfant ne 
sourit pas ! !

Zaïda a repris sa douce mélodie; 
anxieuse, elle chprche à découvrir, 
sur la/figure expressive, lé “pour­
quoi” de. cette langueûr: elle espère 
qu'une confidence, quzun aveu vain­
cra le mutisme des' lèvres closes ! 
Elle seule le connaît ce “pourquoi”, 
elle seule sait que son cbeùr, est 
prisraux filets ’de l’amour ! Depuis 
de longues semaines déjà, “il” ap­
partient à un être supérieur, à un 
dieu de beauté, indifférent à la pas­
sion de la jeune fille, et dont l’é­
nigmatique sourire ne se dément 
pas ! L’imprudente Mausmée est a- 
moureuse du “Sphinx d’oTÎ...”

A un geste de sa maîtresse, Za- | 
ïda cesse son chant plaintif ; ner^ 
véuse, Mausmée pénètre dans sa 
chambre, laisse tout préparer poùr 
son. repos, puis donne l’ordre qu’on 
la laisse seule. L’heure avance; peu 
à peu les bruits se sont tus, le clai­
ron a sonné le couvre-feu. . . tout 
est calme! Vivemept la jeune fille I

Un baiser, mais

Un serment fait

Plus précise, un

à tout prendre, 
[qu’est-ce?' 

d’un peu plus près, 
[une promesse 

aveu qui veut se
[confirmer,

de clématites, grenadiers, de
myrtes et de lotus ; dans lés cass.o- 
lettes, elle jette quelques grains de 
nard, puis assise à la mode de son 
pays, Mausmée se constitue l’Isis 
de son idole. Pendant de longs ins­
tants, tenace, opiniâtre, elle fixe ses 
yeux sombres sur l’énigmatique tê­
te... . qui ne cesse de garder son- 
air mystérieux. . . Sans 'se décon­
certer, ainsi que chaque nuit (et 

I cèlà depuis des mois) la j.olie en- 
Lfant prend sa mandorey jou.e' pour 
son aimé, des mélodies tendres et 
rêveuses ; sa voix module des “mots 
d’amour” simples et purs, . . des 
chants qui ont la douceur d’une ca­
resse, mais. . . le\ masque d’or. . . 
n’a pas bougé!

Comme toutes celles de sa race, 
l’égyptienne excèle dans l’art de la 
dancej légère commfe une elfe, s’en­
roulant des longs voiles qui la cou­
vrent, elle exécute une suite de pas 
fantaisistes, dé poses mièvres, gra- 

. cieuses. C’est l’harmonie du mouve­
ment jointe à la grâce de la femme.

Toujours impassible sur son so­
cle de marbre norr, le “Sphinx d’or” 
fixe l’avenir ! — Alors un -immense 
désespoir s’empare de la pauvre a- 

| moùreuse; ses mains se joignent en 
un geste brisé, ses yeux se remplis­
sent de larmes, et elle vient s’abat­
tre sur les marches,perdue dans la 
tule-de sa tunique. Des pleurs silen­
cieux roulent sur ses joues,ils tom­
bent lourds et brûlants sur les bras 
de la cruelle et indifférente idole !

Est-ce une illusion? Est-ce ùn rê­
ve? U semble soudain que'la figure

Un ancien “dernier” à l’école pri­
maire, feuilletant une géographie de 
publication récente:

“C’est incroyable! rien n’a augmen­
té depuis,, le temps ou j’allais à l’éçô- 
le: il y â toujours deux pôles, quatre 
points cardinaux et cinq parties du 
monde.”

Rien n’est impossible: il y a des 
voies qui conduisent à toutes choses. 
Si nous avions assez de volonté, nous 
aurions toujours assez de moyens.

LA ROCHEFOUCAULD. .

ETRE AIMEE
Se faire aimer est ùn désir, chez la 

femme, qui dépasse de beaucoup celui 
d’être célèbre, Madame de Staël elle- 
même avoue qu’elle n’a écrit que pour 
être aimée — bien qu’elle n’y ait pas 
réussi.

C’est pour ce motif que Madame 
Lombroso — dont on aime à citer, sur 
ce sujet, les pensées pleines de bon 
sens — a pu écrire: “Aucune de. nous 
ne sera le Dante, parce qu’au fond, 
chacune de nous préfère être Béatri­
ce.”

Les femmes n’ont pas fait.l’üliade, 
elles n’orit inventé ni le télégraphe, ni 
le télescope, mais elles font quelque 
chose de plus que cela: c’est sur leurs i 
genoux que se forme ce qu’il y. a de 
plus excellent dans lé monde: un hon­
nête homme et une honnête femme.

JOSEPH de MAISTRE.

A nos Lectrices
Toute correspondance concernant 

la “Page Féminine” devra être à- 
dressée: FRANÇOISE—a-s- “La Pa­
role”, Drummondville, Qué.

Les essais littéraires, convenables 
de fond et de forme, seront accep­
tés et publiés dans, la Page. Celles 
qui écriront sous un pseudonyme 
devront envoyer - en même temps 
leurs nom et adresse véritables—cela 
une fois poùr toutes.

iA DIRECTRICE.

du bel 
perdu 
“yeux

Apollon s’est animée; elle a 
sa froideur, les superbes 
d’émeraude” ont une lueur

de tendresse, lés lèvres un sourire 
ineffable. — Mousmée rive ses yeux 
veloutés aux prunelles qui sourient, 
puis murmure tout bas: “Mon bel 
ami, maintenant, parle-moi, vèux- 
tu? Dis-moi des mots jolis, afin que 
j’entende ta voix.. — Je t’écoute 
mon Sphinx! ”— •

Et voilà qu’un timbre grave aux 
intonations chaudes-,. chuchotte les 
mots jolis” ....Ils ont pour l’heu- 

jeuse enfant, un charme inédit, une 
saveur inconnue! '... Bercée par la 
musique des accents, par la magie 
des avpux, la belle Egyptienne fer­
me ses yeux de flamme... puis dou­
cement, s’envole au pays des anges.

Dors ! Dors sans crainte, Mous- 
née jolie! Si ce ri’fest qu’un rêve, 
trop tôt viendra le terrible réveil... 
mais si Cupidon est vainqueur,sois 
heureuse... puisque sous la double 
énigme de son amour et de son res­
pect, le “Sphinx d’Or aux yeux d’é- 
méraudes” te protégera toujours.

TULIPE NOIRE
En mon Castel
juillet 1922

Un point rose qu’on met sur l’i du 
[verbe aimer; 

C’est un secret qui prend la bouche 
[pour oreille,

IJn instant d’infini qui fait un bruit 
[d'abeille,

Une communion payant un goût de

Une façon... d’un peu se

Et d’un peu se goûter, au

„ [fleur 
respirer le 

[coeur 
bord des

[lèvres, l’âme !...
Edmond Rostand 

(Cyrano dé Bergerac)

Par le bqn côté, tâchons de prendre 
[les choses;

Vous vous plaignez de voir les rosiers 
[épineux...

Moi, je me réjouis et rends grâce aux
[cieux <

Que les épines aient .des roses!... | 
(Alphonse Karr)

I I WOODS' A/HatchwaY
NO BUTTON UNDERWEAR

S. GREENSPON & SON
SEUL DISTRIBUTEUR A 

DRUMMONDVILLE

LePlaisir

?

âfi

Une bonne lumière, acquise à un prix ridicule, .con­
tribuera au succès de votre soirée — au charme de 
votre maison. Que les lampes Mazda Edison. Dé­
polies à l’intérieur égayent chaque pièce du foyer.

EDISON MAZDA
LAMPS

Un produit de la Canadian General Electrique
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Page de l’Agriculteur
Jeunes animaux 

I en croissance
r Alimenter normalement un ani- 

r mal, c’est combler ses besoins orga- 
niques, c’est satisfaire à ses exi- 

I gences nutritives. On se rend comp- 
I te des exigences nutritives des jeu- 
I nés animaux par l'analyse de leur 

organisme. Aussi, si nous pouvions 
। "démonter” ces petites machines 
। Animales. nous pourrions nous ren- 
| dre compte que leurs pièces prin- 
| cipales sont faites de matières azo- 
I tées, que leurs bâtis sont faits de 
I matières minérales, et que pour ac- 
K donner ces machines il se trouve du 

gaz, du conibustible sous forme de 
| matières hydrocarbonnées et de ma- 
| hères grasses. Comme les jeunes 
t animaux croissent avec les premiè- 
i res années, ils ont besoin de trou- 
| ver dans leurs crèches ou aux 
f champs toute une quantité de ma- 
I hères azotées pour/construire nor­

malement leurs multiples tissus, 
| tout un assortiment de matières mi- 
| nérales pour se fabriquer des bâtis 
I aux montants bien développés et 
t bien solides, et une bonne quantité 
| de matières hydrocarbonnées et de 
| matières grasses pour actionner 
I leur machine. Une alimentation dé- 
I ficitaire et matière azotée ou en ma- 
! Hère minérale à cette période se- 
| rait suffisante pour compromettre 

toute la valeur de la future bête 
t laitière, et cela dans la même me- 
| sure qu’un fabricant d’autos qui 
Remploierait du mauvais matériel 
K pour fabriquer ses voitures.

Cours d’agriculture
•; Dans le public, il est bien rare 

■ de rencontrer des personnes ayant 
: une connaissance au moins passable 
de l’oeuvre des Ecoles d’agricùl- 

I ture de notre Province. On s’ima- 
’ gine volontiers que pour cultiver 
la terre, un homme n’a besoin que 
de bons bras et de bonnes jambes 
pour suivre ses attelages et tenir 
les mancherons de sa charrue.

On oublie qu’il faut aussi une 
bonne intelligence pour diriger 
une ferme, que cette intelligence, 

|fut-elle excellemment douée, ne 
।peut contenir que les choses qu’elle 
[aura apprises par l’étude et la pra­
tique.
| Contre l’enseignement agricole, 
.les préjugés sont nombreux. On 
[ fait quelquefois allusion à l’agricul- 
hture prise “dans les livres”, com- 
| me si les personnes d’expérience 
| n’avaient pas le droit d’en publier 

et de faire connaître aux autres le 
fruit de leurs patientes ' études et 
de leur expérience.

I Pour que nos lecteurs ne souf­
frent jamais de ce préjugé, nous 
l entreprendrons de leur donner un 
' aperçu’ général des copnaissances 
que l’on sert aux jeunes gens qui 

r ont l’avantage de suivre un cours 
। d’agriculture dans les écoles fran­
çaises de cette province. Nous pas- 

■ serons en revue les principales ma­
tières enseignées et nous essaierons 
de voir les rapports qui les ratta­
chent aux questions protiques. Nous 

' ferons donc une brève analyse de 
ces matières afin de démontrer

■ leur utilité.
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Dans nos institutions agricoles, 
il se donne deux cours différents : le 
cours scientifique et le cours prati­
que.

Le premier s’adresse! surtout à 
ceux qui, possédant déjà une solide 
instruction, se destinent aux car­
rières agronomiques, soit comme a- 
gronomes, comme instructeurs ou 
spécialistes. Ceux qui se destinent, 
à la culture proprement dite peu­
vent sans doute bénéficier de tout 
ce qui s’enseigne au cours scienti­
fique, mais tout cela n’est pas ab­
solument. nécessaire pour le but 
qu’ils se proposent. Un bon cours 
pratique leur enseignera les choses 
essentielles et leur montrera qu’ils 
peuvent s’en rapporter à d’autres 
pour les cas douteux. Ce cours pra­
tique est destiné spécialement aux 
fils de cultivateurs ou à ceux qui 
ont l’intention de cultiver plus tard. 
Les matières strictement agricoles 
sont les memes que dans le cours 
précédent, mais certaines matières 
fondamentales ou utiles, comme la 
physique, la chimie et la biologie 
sont étudiées d’une manière très 
résumée.

Pour ceux qui n’aiment pas les 
livres plus qu’il ne faut, nous de­
vons dire que dans nos institutions 
agricoles, les élèves ne font pas seu­
lement qu’étudier ; ils prennent part 
à tous les travaux de la ferme, ce 
qui est pour eux un immense avan­
tage à tous les points de vue. Sur 
la ferme de son père, un jeune hom­
me ne peut apprendre que ce qu’il 
y voit faire; les travaux sur la fer­
me d’école sont plus généraux et 
plus variés. En dehors de l’étude 
et pour le travail manuel même, il 
se mettra au courant d’un grand 
nombre de méthodes, de plusieurs 
tours de main qu’il n’apprendrait 
peut-être jamais de'sa vie. Un cul­
tivateur de progrès me disait der­
nièrement: “J’ai trois fils et je les 
ai fait passer tous les trois par une 
école d’agriculture; si j’en avais 
d’autres, je les y enverrais”. Je 
profitai de l’occasion pour lui de­
mander pourquoi il appréciait tant 
les écoles d’agriculture et il me ré­
pliqua: “C’est simple, ça leur don­
ne des idées. Je passe pour un bon- 
cultivateur dans ma région, j’ai 
vieilli sur la terre et je suis étonné 
de voir que mes garçons, en faisant 
appel à leurs souvenirs d’étude, 
trouvent la solution rde plusieurs 
problèmes lorsqu’il m'est impossible 
de le faire malgré mon expérience”.

ANDRE LESAGE.
o------------

L’élevage du bétail
S’il est un élevage avantageux, 

celui des bêtes à cornes a pris une 
expansion remarquable depuis plu­
sieurs années, et cependant nous a- 
vons des territoires immenses et a- 
vantageux pour agrandir davantage 
cette production, qui est une ri­
chesse appréciable pour1 notre pays, 
et auquel on devrait donner encore 
un plus grand essor. Il est vrai que 
dans nos vieilles paroisses de la 
province de Québec, les pâturages 
manquent pour augmenter la pro­
duction. Cependant, on signale que 
pour l’élevage des bêtes à cornes 
dont nous comptons, d’après les s- 
tatistiqués plus de 9,000,000 de bo­
vins, sur cè nombre, les vaches lai­

tières comptent pour près de 4,000, 
000, ce qui est un résultat qui fait 
constater'que les bestiaux canadiens 
ont la préférence, non seulement, 
sur les marchés européens, mais 
les Etats-Unis en' absorbent un 
nombre considérable, vu leur quali­
té pour la consommation domesti­
que et pour l’exportation.

Cette richesse de production de­
vrait encourager nos cultivateurs 
à augmenter l’élevage, comme pour 
les porcs à bacon qui sont fort ap­
préciés en Europe, ce qui a induit 
le département de l’Agriculture de 
notre province à encourager des 
cpncours pour cette espèce d’éleva­
ge, auxquels prennent part nos 
jeunes cultivateurs dé la province 
de Québec, qui ont fait bonne figur 
re à la dernière exposition dé To­
ronto. En donnant de l’expansion 
et'de l’encouragement à nos jeunes 
gens de la campagne, ce serait un 
bon moyen de les garder sur les 
terres, sans compter qu’ils peuvent 
étendre leurs opérations dans l’é­
levage des vaches laitières qui sont 
destinées à augmenter notre pro­
duction de produits laitiers qui de­
vrait être faite sur une plus grande 
échelle.

Il est vrai que le séjour de la 
campagne n’est pas toujours éga­
yant, mais il y a moyen de supplé­
er à cette lacune,7 qui commence à 
éveiller l’attention de notre clergé, 
qui veut prendre les moyens pour 
que nos jeunes gens de la campa­
gne puissent trouver des distrac­
tions) de bon aloi, qui leur fera ou­
blier l’attrait des villes. Il est gran­
dement temps 'qu’un tel mouvement 
prenne corps, car nous avons cons­
tater que dans certains villages on 
assujettissait les Jeunes gens à dès 
restrictions, qui les forçaient en 
quelque sorte à émigrer dans les 
villes. Avec l’aide de la classe diri­
geante on évitera cette anomalie, ce 
qui amènera nos jeunes gens à pro­
fiter des richesses que «la campagne' 
offre.
“Le Moniteur du Commerce”

J’en sais trop
Au moment ou le laboureur com­

mence à préparer la moisson pro­
chaine, voici quelques lignes d’un 
écrivain’ français, Marc 'de' Hant, 
qui sont tout a fait de saison.

“C’était autrefois, un vieux dic­
ton qu’on en savait toujours assez 
pour faire de l’agriculture.” Cela 
s’est dit pendant des sièclés et ce­
la se dit ou se pense encore dans 
bien 'des pays et dans bien des es-] 
prits.A une séance des agriculteurs 
de France, on produisait une sta­
tistique bien curieuse d’où il résul­
tait qu’au sortir des écoles primai­
res, les enfants qui avaient obtenu 
le certificat d’études, se croyant dès 
lors bien au-dessus de la profession 
agricole, parce qu’ils étaient cen­
sés avoir appris quelque chose, dé­
daignaient la culture des champs, 
et ne rêvaient qu’une place de clerc 
de notaire ou de< clerc d’huissier, 
encouragés d’ailleurs par leurs pa­
rents dans cet absurde mépris de la 
profession paternelle.

“On ne saurait trop protester 
contre cette vieille formule, si com­
mode a la paresse naturelle, cette 
mère de la routine; on ne saurait 
trop s’efforcer d’y substituer, dans 
lés esprits grands et petits, cette, 
formule contraire: pour faire de 
l’agriculture, on ne petit trop ap­
prendre', on ne peut trop savoir. Ef­
forçons-nous donc de prévenir dans 
les jeunes esprits cette pensée fa­
tale: J’en sais trop pour me faire 
cultivateur. Vous n’en saurez ja­
mais assez.

“Vous voilà en face d’une terre 
dont vous voulez tirer profit. Il 
faut d’abord connaître la nature de 
cette terre et sa composition, pour 
savoir quel genre de plantes vous 
pouvez y cultiver ; il faut savoir par 
quels éléments vous devez corriger 
les défectuosités de votre sol; il 
faut étudier non seulement le sol, 
mais le sous-sol, au point de vue des 
assainissements ; vous ne devez pas 
être étranger à la géologie.

“Les plantes que vous confierez 
à la terre devront y trouver certains 
éléments de fertilité qu’elles absor­
bèrent suivant leur nature et leur 
appétit; il faut les connaître pour 
les emmagasiner dans la terre a- 
vec l’ensemencement, et pour les 
remplacer ensuite après la récolte, 
suivant la nature de la plante qui 
succédera. Vous, ne devez pas res­
ter étranger à la chimie, pour diri­
ger l’économie de vos engrais.

“Votre exploitation exigera né­
cessairement la présence dans vos 
écuries et vos étables d’animaux de 
différentes sortes: chevaux, boeufs, 
moutons, etc.. Leur alimentation, 
leur entretien, les soins à donner à 
leur santé, exigent de vous la con­
naissance des éléments de. la scien­
ce vétérinaire”.

Ce sont de bonnes paroles à mé­
diter.

Conservation
des légumes

On discute depuis bien longtemps 
sur la façon de conserver les légu­
mes en.hiver et il ne semble pas que 
cette question soit encore bien com­
prise; il n’y a rien de bien difficile 
à emmagasiner la récolte, mais il 
n’est pas aussi facile de l’empêcher 
de se gâter pendant l’hiver ; c’est là 
un problème, même pour les pro­
ducteurs les plus expérimentés.

Les choses les plus importantes 
à considérer quand on veut conser­
ver des légumes sont d’abord de 
s’assurer que les légumes sont sains, 
bien développés, bien mûrs, et qu’ 
ils ne portent aucune meurtrissure 
qui pourrait avoir été causée par 
des manutentions -négligentes de la 
récolte. Si l’on tient compte de ces 
choses importantes et que l’on choi­
sisse les légumes à conserver en se 
guidant sur cette considération, on 
s’évitera beaucoup d’ennuis et bien 
des pertes plus tard.

Pour la conservation de certains 
produits comme les betteraves, les 
carottes, les pommes de terre, les 
choux, le céleri, les , panais et les 
navets, il faut un'caveâp bien cohs- 
truit, à l’épreuve ' des gelées, avec 
une ventilation suffisante pour que 
la température se maintienne aussi 
régulièrement que possible à 36 de­
grés F. pendant toute la période de 
conservation. Il faut éviter les ca­
ves qui deviennent excessivement 
humides, car un excès d’humidité 
favorise le développement de bien ' 
des maladies qui attaquent les lé- • 
gumes en cave, plus spécialement 
dans les caves chaudes, humides, 
mal ventilées. Pour les racines et 
les p’ommes de terre, on devrait se 
servir de compartiments ou de cais­
ses à claire - voie (en lattes) de 
grandeur modérée; les choux peu­
vent être déposés sur des rayons à 
claire-voie ou dans des comparti­
ments. On met généralement le cé­
leri dans un caveau à racines. On 
dépouille les plantes de toutes 
leurs feuilles ' grossières et on les 
met dans une position verticale, 
dans du sable humide, et l’on appli­
que du sable autour des racines. Ce­
pendant,' lorsque l’on se propose de 
ne- conserver que de petitès quan­
tités dé légumes pour le ménage et 
qùe l’on a un soubassement, on peut 
préparer un compartiment ou une 
chambre assez bien construite pour 
que la chaleur de la fo.urnaise n’y 
entre pas et ayant des ouvertures 
suffisantes dans les murs pour pour­
voir à une bonne ventilation. Il n’­
est pas bon de mettre beaucoup de 
navets ou' de choux dans la cave 
d’une maison d’habitation. Il faut 
préférer un bon plancher de terre 
à un plancher de ciment. Lorsqu’on 
peut se procurer un bon plancher 
de terre dans une chambre à légu­
mes bien construite, il est rarement 
nécessaire - d’enfouir, les carottes, 
les betteraves, les parlais et les pom­
mes de terre dans du sable parce 
que, en général, le plancher fournit 
assez d’humidité . pour tenir l’air 
suffisamment humide, pour quelles 
légumes ne se dessèchent pas.

Les oignons exigent des condi- 
tions toutes différentes des autres 
légumes pour sè. conserver. Une 
chambre sèche, fraîche, sombre, où 
la température est maintenue à 34 
degrés F. est celle qui convient le 
mieux pour ce produit. Il ne faut 
jamais mettre les oignons dans une 
cave, à moins qu’il ne soit possible 
d’y maintenir une atmosphère fraî­
che et sèche.

Les courges et les citrouilles doi­
vent être déposées dans une cham­
bre chaude, modérément sèche, où 
l’on peut maintenir la température.- 
à 50 degrés F. Ces produits exigent 
des manutentions soigneuses si l’on 
veut qu’ils se conservent quelque 
temps. Il faut les mettre dans des 
rayons ou sur une table, en une seu­
le couche.

S. F. RITCHIE.
Adjoint préposé à la culture des | 

légumes.

La population du Canada à reçu 
cette année, des compagnies de mes­
sageries canadiennes, un joli ca­
deau du Jour de l’An, qui lui a été 
offert sous la forme d’une substan- 
cielle réduction de taux sur les en­
vois de colis dont le poids n’excéde 
pas 15 livres et ne mesure pas plus 
de 3^/2 pieds de longueur, hauteur 
ou largeur. Cette réduction qui est 
entrée en vigueur le 1er janvier 
dernier , sera sûrement appréciée 
par tous ceux quj expédient des pe­
tits colis, car elle leur permettra de 
réaliser d’appréciables • économies. 
Elle est accordée par autorité de 
la Commission des Chemins de Fer 
du Canada, sans que les compagnies 
de messageries soient dispensées de 
protéger, sans frais additionnels, 
contre la perte ou les dommages, 
jusqu’à concurrence de $50.00, les 
colis en cause.

Les taux réduits s’appliquent aux 
colis dont le poids n’excède pas 15 
livres. Entre les points d’une même 
province, les taux sont de 30 sous 
j usqu’à un maximum de 60 sous, 
selon le poids. Entre les points de 
provinces voisines, les taux varient 
de 40 à 80 sous, tandis qu’entre les 
points de provinces éloignées les 
unes des autres, ( ces taux varient 
de 50 sous à $1.55. Ce dernier chif­
fre s’applique à un colis pesant 15 
livres, expédié sur le maximum de 
distance.

Les limites des dimensions des 
colis, pour profiter de la réduction 
sont de 3^4 pieds pour la largeur, 
la hauteur ou la longueur, mais 
dans aucun cas la longueur et la 
circonférence réunies né doivent pas 
excèdes 6 pieds.

Les articles qui ne bénéficieront 
pas de la réduction sont l’argent, 
les titres et valeurs, l’or ou l’argent 
en lingots, les animaux vivants, les 
oiseaux, les volailles, etc. Sont aus­
si prohibées les marchandises ge­
lées, les huiles ou graisses liquides, 
à moins que ces choses ne. soient 
protégées par un emballage absor­
bant, au cas où les récipients vien­
draient à se briser, les objets of­
frant des angles ou des aspérités, 
tranchantes, à moins d’une protec­
tion adéquate. Pour bénéficier de 
la réduction, les consignations de­
vront être complètement emballées 
dans des boites en carton ou -en

De la Santé en Bouteille!
pfTàbaci à 1
|Masteft

en Palettes 
ou en Paquets
Fait de tabac Burley très savloureux et très doux,

Tous les médecins vous diront que le lait est né­
cessaire aux jeunes comme aux vieux.

Le jeune, pour l’aider à se développer et à acqué­
rir la force et la vigueur, le vieux pour maintenir toute 
sa vitalité afin de pouvoir mieux résister à ses nom­
breux labeurs.

Et.il est facile de devenir un buveur de lait, avec 
le lait pur et sain de la

CREMERIE BELHUMEUR
F. X. BELHUMEUR, Prop,
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GARCEAU & RINGUET
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Heures: 9 hrs a. m. i 9 hrs p. m. 

Extraction des dents sans douleurs 
DOCTEUR

M. Lafontaine, L. C. D.
Chirnrjrlen-Den liste 
Méthodes Modernes

94 RUE HERIOT, 
DRUMMONDVILLE, Qué.

J.-Henri HOUDE & J.-Emery HOUDE
Arpenteurs-Géomètres (Nicolet)

A DRUMMONDVILLE tous les lundis.
Bureau: -New American Hôtel, Drummond.

bois, dans des caissês à claire-voie, 
et ne comprendre que les articles 
non prohibés.

Une charge sera imposée sur 
chaque colis séparément et il ne se­
ra pas permis de grouper les poids 
de plusieurs articles différents. En 
outre, toutes les charges spécifiées 
dans la circulaire touèhant la réduc­
tion des taux, sont des charges ma- 
xima s’appliquant à chaque colis 
sans égard à la classification des 
tarifs. Cependant, si dans un tarif, 
une charge est inférieure, celle-ci 
sera appliquée.

Sujettes aux conditions précé­
demment énumérées, les consigna­
tions seront traitées et maniées 
comme à l’ordinaire et les frais 
pourront, tout comme maintenant, 
être payés d’avance ou sur récep­
tion des colis. Sous ce rapport, le 
consignataire comme l’expéditeur 
sont protégés par les compagnies 
de messageries, par, le fait que les 
deux , parties prenant part à la 
transaction, reçoivent un rèçu pour 
chaque consignation, quels qu’en 
soient la valeur ou le poids. C’est; 
là un avantage appréciable qui,' 
joint à la protection7 contre la per­
te ou les. dommages, jusqu’à con­
currence de $50.00, constitue un 
service sans parallèle dans le do­
maine du transport au Canada.

NOTAIRE
Argent a prêter .
Règlement de Succession

P. PELOQUIN
NOTAIRE

173, rue Lindsay
Drummondville

F.-H. ROBINS
NOTAIRE

DRUMMONDVILLE

BUREAU
48 rue Hériot

W. MOISAN
Notaire

J.-A. GENDRON 
Assureur

Feu-Vie-Accidents

Etude : 30 Hériot
Drummondville, P. Q.

BUREAU
Coin Brock & Bérard

COURCHESNE & COURCHESNE
COURTIERS EN ASSURANCE GENERALE

Bureau établi depuis au-delà de 40 ans.

Assurance-Feu, Vie. Accidents, Automobiles, Patronale, vol. Bouilloires, 
Marine, etc., etc.

Nous représentons les plus fortes' compagnies canadiennes, 
anglaises et américaines.

E. A. COURCHESNE DOMINIQUE COURCHESNE 
16 rue Hériot, Drummondville, Qué.

BOUCHONS SANITAIRES 
Polir les Bouteilles à Lait

Procurez-vous les à

LA PARME
163 rue Hériot, Drummondville I

VOUS AVEZ UN PARENT, UN FRERE,
UNE SOEUR, UNE TANTE, UN ONCLE

QUIA QUITTE LE PAYS?

Vous avec un parent qui vous a quitté depuis 
des années, un frère qui est allé aux Etats, une soeur 
ou une fille qui est entrée en religion, un oncle qui 
est dans l’Ouest depuis de‘langues années?

Sans doute, n’est-ce pas?

Et, à ce parent éloigné, écrivez-vous souvent? 
Voyons, faites en toute sincérité un examen de con­
science. Combien de fois par an, par mois ou par 
semaine lui écrivez-vous? Une fois.par an peut-être 
ou deux fois, ou trois fois. Pensez-vous réellement 
que ce soit assez? Pensez-vous que ce parent n’ai­
merait pas recevoir plus régulièrement des nouvelles 
de chez lui, nouvelles de sa famille, de ses.amis, de sa 
paroisse? Et ne pensez-vous pas qu’il est cruel de 
votre part de l’en priver par votre négligence.

—Je n’ai pas le temps de le faire, nous direz- 
vous.

Cela se conçoit, mais... il y a “La Parole.” “La 
Parole” c’est une lettre habdomadaire qui porte aux 
absents les nouvelles du pays, des amis et des parents. 
Or combien cela vous prendait-il de temps de nous 
écrire un mot pour nous dire: “Envoyez donc le 
journal à mon oncle, ou à ma soeur ou à mon frère”, 
et de nous donner l’adresse voulue.

Cela fait, vous n’auriez plus à vous faire dé re­
proches: vous sauriez que votre parent est au cou­
rant de ce qui se passe “Chez-Nous”.
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Dans nos Régions
ASTON-JONCTION

M. Ernest Vincent a été élu mar- 
guillier en remplacement de M. Na­
poléon Duhaime, sortant de charge.

_Aux élections municipales, MM. 
Jos. St-Germain, Rodolphe Bergeron 
et Hormidas Coumoyer ont été nom­
més conseillers.

—M. et Mme\Joseph-P. de Courval 
sont allés à Nicolet rencontrer leur 
fille, Germaine, Sr Thérèse d’Alençon, 
arrivant^ des Etats-Unis, et qui, dans 
le cours de février, prononcera ses 
voeux perpétuels chez les. Soeurs de 
l’Assomption.

_Mme Hector Lupien est à l’hôpital 
des Trois-Rivières, où elle vient de 
subir une grave opération.

—M. Joseph Prince, de Delmas, 
Sask.» M. Cyrille Morin, de St-Céles­
tin, Mlle Jeannine Portier, de Mont­
réal, étaient de passage chez M. Alex­
andre Gaudet, ces jours derniers.

—M. l’âbbé Théophile Melançon, 
curé de St-Célestin, était de passage 
au presbytère, ces jours derniers.

-------------- —o———

ARTHABASKA
M. Napoléon Lavoie, de Québec, a 

passé la fin de semaine en visite chez 
M. Alfred Paradis.

—L’hon. S. Lavergne, qui passe 
les mois d’hiver à Montréal, est pour 
quelques jours en notre ville.

—Mme R. Perreault est retournée 
lundi à Montréal.

—M. Clfarles-Edouard Vézina, de 
Thompsonville, Conn., passe quelque 
temps chez M. W. Verville.

—M. Conrad Provencher et sa peti­
te fille, Rollande, de St-Liboire, é- 
taient en visite, le jour des Rois, chez 
M. Alf. Provencher.

—M. Félix Verville et Gérard Ver- 
ville, de Montréal, sontrvenus passer 
le jour de l’an, chez M. W. Verville.

—M. et Mme Elz. Bilodeau sont re­
venus d’une promenade à Aston et 
Shawinigan.

—M. Jos. Verville est de retour d’un 
voyage à Montréal.

—M. Robert Poisson, de Rock-Is- 
land, était en visite chez des parents, 
dimanche.

—M. Georges Paris et ses enfants, 
Ben et Jean, étaient chez M. Alf. Pro­
vencher, dimanche.

—M. Amédée Campagna, de South 
Durham, était Khôte de Mlle Gilberte 
Blanchet, le jour des Rols.

—L’hon M. Perreault est attendu de 
Québec, demain soir.

—Mlle Marthe Ouellet, de Montréal, 
passe quelque temps chez son beau- 
frère, M. Jules Poisson.

—M. Zéphirin Nault, gérant de l’im­
primerie d’Arthabaska, est allé en vi­
site dans sa famille, à St-Pierre Les 
Becquets.

—Mme W. Girouard est allée à 
Montréal, mercredi.

—M. Raymond Boucher est retour­
né à Québec, lundi, pour continuer 
ses études.

----------------o-------

LA BAIE
Sont venus passer leurs vacances 

dans leur famille- MM. Laval Jutras, 
eccl., Mont-Laurier, G.-Etienne Lemi­
re, eccl., Nicolet, Rémi Allard, eccL, 
séminaire de Nicolet, MM. Laurent 
Lefebvre, du collège de Montréal, Clé­
ment Lemire, du Mont St-Bemard, 
Sorel Rolland Lemire et Adélard Man­
seau, du Jardin de l’Enfance, Nicolet, 
Rémi Levesque, Hervé Levasseur, 
Martin et Lemire Fréchette, Adolphe 
Gouin, Alexandre Proulx, Joseph Pa­
terson, G.-Etienne Courchesne, du sé­
minaire de Nicolet, Mlle Claire Le­
febvre, du couvent de Kingston, Mlles 
Alexandra et Colette Proulx, des Ur- 
selines, des Trois-Rivières, Gilberte 
Courchesne, de l’Ecole Normale, de 
Nicolet.

—Ces jours derniers M. et Mme J.- 
Vincent Lemire recevaient à leur de­
meuré, M. et Mme Jules-Edouard Le­
mire, Gérard Lemire et Mlle Gertru­
de Lemire, de Montréal; M. Robert 
Lemire, des Etats-Unis; M. et Mme 
Edmond Lemire et Ludovic Gouin, de 
La Baie.

—M. Roch Proulx, de Montréal, a 
passé une huitaine chez ses parents.

—M. Zacharie Lemire, de Drum­
mondville, est de passage chez son 
père, M. Norbert Lemire.

—M. Ernest Paterson et ses enfants, 
Huguette et Pauline, de Montréal, 
sont chez Mme David Paterson.

—Mme Emile Paterson et Mlle Vic­
toria Péloquin sont de retour d’un 
voyage à Sorel.

—Mme Alphonse Lemire est de pas­
sage à Pierreville, chez ses parents.

—Dimanche,, chez M. Philippe 
Proulx, il y eut une réunion de pa­
rents. Etaient présents: MM.' et 
Mmes Hilaire Cloutier, Maurice Fré­
chette et Ernest Allard, Mlle Lauren- 
tia Cloutier, St-Zéphirin, M. et Mme 
Arthur Proulx, M. Roch Proulx, Mlles 
Jeanne d’Arc Proulx et Diane Proulx.

—Mlles Emérentienne, Rose-Anne 
et Alphonsine Boisclair, accompagnées 
de leur frère, Lomez, de Drummond­
ville, ont passé quelques, jours chez 
leur soeur, Mme Antonio Houle.

—M. Jules-Emile Précourt, profes­
seur à St-Jérôme, M. Lauriot, de, St- 
Elphège, Mlles M.-Ange et Georgette 
Précourt, en visite dans les familles 
Précourt et Lemire.

—M. et Mme W. Jutras, M. Delphls 
Jùtras, de Victoriaville, sont chez 
Mlles Jutras.

—Ces jours derniers, une réunion 
d’amis eut lieu chez M. A. Rousseau. 
Prirent part au rendez-vous: MM. Ar­
mand Biron, Angelet Albert Maillette, 
Lorehzo Jutras, de St-Zéphirin, Da­
mien et Léandre Allard, Mlles Mar­
guerite et Germaine Courchesne.

—M. et Mme Orner Bellemare et* 
leur famille, de St-Grégoire, ont pas­
se quelques jours chez M. Dénéry 
Proulx.

—M. et Mme Arthur Lemire sont 
de retour d’un voyage à St-Joachim.

—M. et Mme Conrad Lemire sont 
de passage à Montréal, pour quelques 
jours.

—M. et Mme Robert Trudel sont 
de passage chez M. Rosario Lefebvre. I

—M.-le professeur et Mme R. Tru­
deau, de St-François du Lac, Mme 
Théophile Roy, M. François Roy, de 
Nicolet, M. A. B. Jutras, M. Delphls 
Jutras, de Victoriaville, M. Jules- 
Edouard Lemire, de Montréal, Mlles 
Ehnéria, Laura et Angéline Jutras 
sont de passage chez M. Donat Leclerc.

La solitude tenté puissamment la 
chasteté.—VAUVEN ARGUES.

SAINT-GERMAIN
Les nouveaux conseillers sont M. 

Edmond Houle et M. Orner Houle qui 
furent élus pour un deuxième terme, 
et M. Joseph Lavallée qui remplace M. 
Napoléon Paul, qui fut membre du 
conseil pendant 10 ans.

—Ces jours derniers eut lieu la sé­
pulture de Gusy, enfant de M., et Mme 
P. P. Péloquin, décédé à l’âge de 23 
mois.

—Les R. S. de l’Hospicè des Soeurs 
Grises, de Nicolet, sont à faire leur 
quête annuelle.

—M. Delphls Michel est en visite 
chez dès parents, à St-Robert.

—M. et Mme Gérard Lussier, de St- 
Hugues, sont venus visiter M. et Mme 
Delphls Michel, dernièrement.

----------------o----------------

ST-LEONARD
Feu Mme Gonsague Boulianne .......

Mme Gonzague Boulianne, ne Cla­
ra Foster, est décédée le 6 janvier, à 
l’âge de 72 ans. Son service et sa sé­
pulture ont eu lieu le 10, dans l’égli­
se de cette paroisse; Le service fut 
chanté par M? Georges Désilets, vi­
caire, avec diacre, sous-diacre.

La croix fut portée par M. Nap. Hé­
bert, suivit de l’entrépreneur des pom­
pes funèbres, M. Albâny Lauzière. Les 
porteurs du corps étaient MM. Abra­
ham Fleury, Philippe Courtois, Cy- 
prien Lauzière Willie St - Georges, 
Zoel Mélançon et Edmond Gélinas.

Conduisaient le deuil, son mari, M. 
Gonzague Boulianne, M. et Mme Em­
manuel Lacharité, de St-Cyrille, Mme 
Philippe Poirier, de Villeroy, Mme 
Perron, de Montréal, Mme Badreault 
et sa fille, Mme Lindsay, des Etats- 
Unis, Mme Stanislas Foster, de- Qué­
bec, Mme Bois, de St-Cyrille, M. et 
Mme Eugène Bénoït de Ste-Clotilde, 
Mlles Guimont, de Ste-Monique, MM. 
L.-P et Girard Poirier, Charles-Edou­
ard et Lucien Lauzière, Mlles Lucille, 
Rose-Aline, Rachel Lacharité, Yvonne 
Anne-Marie, Annette Poirier, Chry­
santhème et Gaston Boulianne, Mlles 
Bertha et Lucienne Lauzière, Mlles 
Yvette, Rose-Hélène, Françoise et Li­
onel Boulianne, M. et Mme Ambroi­
se Ouellette, M. et Mme Adolphe 
Métivier, Mme Hercule Doucet, Mme 
Dupuis, Mme Eugène Doucet, Mme 
Adolphe Fleury et sa fille, Flora, Mlles 
Fernande Lizotte, Isabelle Fleury, 
Bernadette Métivier, Dolorès Réné, E- 
va Lamothe, Marie Champagne, Mme 
Jos. Therrien et sa fille, Thérèse, Mme 
Norbert Pinard, Mme Alfred Bou- 
drault; les soeurs de l’Assomption avec 
leurs élèves ainsi que les élèves de 
l’externat.

Elle laisse pour Ma pleurer, outre 
son époux, 2 garçons, Arthur et Geor­
ges, 3 filles, Mme Emmanuel Lacha- , 
rité, (Eugénie), Mme Àlbany Lauziè­
re (Mary), Mme Philippe Poirier 
(Maria), 2 soeurs Mme Badreault et 
Mme Perron.

Plusieurs neveux, nièces et petits 
enfants.

Plusieurs bouquets spirituels et of­
frandes de messes ont été offerts.
’ Nos sympathies à la famille en deuil 
Baptême:

M. et Mme Moise Comeau font part 
de la naissance de deux garçons ju- 
maux baptisés Joseph-Arthùr et Gi- 
les; Parrain et marraine M. et Mme I 
Alfred Racine, porteuse Mme Hercule 
Doucet.

—M. et Mme H. Lemire font part 
de la naissance d’une fille, baptisée 
Marie-Yvonne-Doria; parrain et mar­
raine, M. et Mme Alfred Lemire, por­
teuse, Mme Johnny Lefebvre, tante de 
l’enfant.

—M. et Mme Jos Therrien et leurs 
filles, Thérèse, et Marie-Anne, sont de 
rètour d’une promenade de quelques 
jours à Charny.

—Mlle Clara Doucet, après avoir 
passé une 'quinzaine de jours chez 
son père, Ernest Doucet, est allée re­
prendre sa classe à Lesage.
■ —M. et Mme Philippe Lamothe 
sont de retour d’une promenade de 
quelques jours, à Trois-Rivières et à 
St-Célestin.

—M. Ludger Biron est allé passer 
quelques semaines à Manchester; 
Mariage.

Ces jours-derniers, M. Wilfrid Dou­
cet, fils de feu M. Amédée Doucet, de 
cette paroisse, épousait Mlle Doria 
Gaillardetz, fille de M. Philippe Gail- 
lardétz, de Ste-Eulalie.

------------ o-------------

ST-CYRILLE DE WENDOVER
Feu M. Alphonse Joyal.

La mort vient de ravir à l’affection 
de sa famille et à l’estime de tous les 
paroissiens, un citoyen bien connu, 
en la personne de M. Alphonse Joyal. 
La maladie qui le terrassa lùndi soir 
avait commencé son oeuvre depuis 
quelque temps, mais rien ne laissait 
prévoir, une fin si prématurée. Ceux 
qui le rencontrèrent le jour de Nogl, 
étaient loin de s’attendre à être, si 
tôt conviés, à prier près de sa dépouil­
le mortelle.

Le soir même de sa mort, il passa 
une agréable veillée en compagnie d’­
un de ses neveux. Quelques minutes 
suffirent à la maladie pour l’abattre; 
Dieu qui avait visité son âme à l’au- 
rorè de Nogl, l’avait trouvée prête à 
recevoir sa récompense. Sa-vie, belle 
dé soixante ans de sacrifice, de vertu 
et de travail, doit bien avoir mérité 
une première place dans le Royaume 
des Elus.

H laisse pour le pleurer, son épouse, 
née: Julie Pellerin, huit enfants: . M. 
J. A. Joyal, de Drummondville; Mmes 
Zéphirin Bergeron, Joseph Laferrière, 
Emile Verrier, de Nord Témi'scamin- 
gue, Mme Walter Therrien, de Wind­
sor-Mills, Mme Elphège Janelle, de 
St-Cyrille; en outre 37 petits enfants.

Le service fut chanté par M.' l’ab­
bé Hector Joyal, neveu du défunt, et 
vicaire à Drummondville. M. l’abbé 
L. Roberge 'assistait comme diacre’et 
M. le chanoine Q.( Manseau comme 
sous-diacre:

Le choeur de chant, sous la direc­
tion de M. Ernest Joyal, exécuta, a- 
vec succès, des morceaux appropriés. 
Les porteurs étaient ses neveux: MM. 
Flavien, Ernest et Alcide Joyal, Hec­
tor Cyr, Napoléon Pellerin et Henri 
Courtois. M. J. O. Joyal portait la 
croix.

x Parmi les nombreux parents et-a- 
mis qui vinrent témoigner leur sym­
pathie à la famillé, on remarquait: 
sa soeur, Mme Charles Cyr, de St- 
David, ses beaux-frères et belles- 
soeurs: MM. Grégoire, Pellerin, de 
Montréal; Mme Vve Honoré Joyal, de 
Ste-Clothilde; M. et Mme Ph Pellerin, 
M. Nap. Pellerin, de St-Cyrille; ses 
neveux et nièces: MM. Flavien, J. Ho-

1.—Les trois représentants des provinces de l’Ouest près de la Survivance Française, de gauche à droite: MM. Raymond Denis, représentant la Saskatchewan; Dr. J. J. Petit- 
clerc, représentant l’Alberta et directeur général du voyage; Henri Lacerte, représentant le Manitoba. 2.—M. Alphonse Brazeau, directeur du train du Canadien National avec 
deux ^voyageurs qui ont fait les trois voyages de la Survivance, le R. P. Boyer O.M.I., et M. J. Forcier, (au centre) de Gravelbourg. 3.—Madame J. J. Retltclerc, d’Edmonton 
avec Spahi , le 316e voyageur dans le train spécial du Canadien National. 4.—M. Lamoureux, de l’Amoureux, Alta., qui est revenu dans la province de Québec avec sa femme 
p.our la .première fois depuis 50 ans. 5.—La Survivance Française à Shawinigan Falls. Au centre l’on remarque les directeurs du voyage et les délégués officiels des provinces» 
6.—Un groupe de voyageurs devant l’Université d’Ottawa. 7.—Voyageurs de la Survivance à Sainte-Anne de Beaupré.

POUR la troisième fois les Canadiens-Français des trois provinces- des 
Prairies sont, venus en groupe passer le temps des fêtes dans la vieille 
Province de Québecidont ils conservent.tous un souvenir affectueux. 

Cette aimée, ils se sont arrêtés dans l’Est, à Ottawa, Montréal, Shawinigan 
Falls, Québec, Sainte Anna de Beaupré et Sherbrooke.

Organisé la première fois en 1925 par la Province de Saskatchewan avec 
le concours du Canadien National, ce voyage annuel de la Survivance est 
allé de succès en succès et est devenu une sorte d’excursion nationale qui 
soulève autant d’intérêt dans l’Est que dans' l’Ouest. Cette année, l’orga­
nisation était sous la direction de la province d’Alberta qui avait délégué 
officiellement M. le Dr. J. J; Petitclerc, d’Edmonton. Ce dernier fit lé 
voyage dans le train spécial du Canadien National avec 315 excursionnistes 
venant de toutes les parties dé l’Ouest. Ce fut le plus fort groupe de Cana­
diens Français de l’Ouest jamais transporté par un chemin de fer. C

Parmi cp groupe l’on remarquait des membres du clergé, des journalistes, 
des représentants officiels; et d’anciens citoyens de la Province de Québec 
qui venaient visitér leurs parents et leurs amis après plus de 50 ans d’absence. 
L’on remarquait entre autres M. Lamoureux—-dont le père a fondé Lâmou- 
reiix, Alberta—parti de Henryville. Qué., en 1875 et M. Joseph Lessard,

de Grafton, Dakota, parti de Sainte-Marie de Beauce en 1877.
La pins franche gaieté n’a cessé de régner dans le convoi du spécial du 

Canadien National durant tout le voyage. Chaque soir il y avait concert 
dans le wagon-récréation mis à la disposition des voyageurs par le Canadien 
National.

Dans toutes les villes où ils se sont arrêtés, les voyageurs ont été l’objet 
de la plus cordiale réception.

Des banquets leur furent offerts par les autorités civiles et les Sociétés 
nationales. Si bien qu’à la fin dû voyage, M. le Dr. J. J. Petitclerc, le 
directeur a pu dire: “Nous nous attendions à être bien reçus puisque nous 
revenions chez nous, mais les réceptions ont été si chaudes, si cordiales, 
qu’efies ont dépassé nos rêves les plus téméraires. Nous ne savons comment 
exprimer à la Province de Québec et aux villes qui nous ont reçus notre 
reconnaissance e pour leur accueil fraternel. Nous Areniercions aussi les 
compagnies de chemin de fer pour "l’incomparable service donné. Les 
excursionnistes qui ont voyagé par le Canadien National avec moi sont 
particulièrement satisfaits.

M. Alphonse Brazeau, agent général du Canadien National, Winnipeg, 
était en charge du train spécial de la Survivance.

Trois-Rivières, et leurs fils, Gabriel et 
Armand, étaient, dernièrement en 
promenade chez leurs parents.

_ M. Gaston Houde, étudiant à l’A- 
cademie Lasalle, Trois-Rivières, est 
venu passer la vacance du jour de 
l’an chez son père, M. J.-H. Houde.

—M. Imeldor Trempe est allé pas­
ser le jour de l’an dans sa famille, à 
Trois-Rivières.

—Mme Raoùl Thibault, de Mont­
réal, était de passage à Nicolet à l’oc­
casion du ler^de l’an/ chez son père, 
M. John O’Shangnessey.

—M. Maurice Girouard, employé de 
la Oie Electrique, est allé passé quel­
ques jours dans sa famille à Artha- 
baska.

—Mme J.-L. Trottier et son fils, 
Jean-Paul, sont revenus d’une prome­
nade à Montréal.

—M. Côté, de Moncton, N. B., rem­
place M. J.-L. Trudeau, comptable de 
la Banque Provincial, présentement 
en vacances à Ottawa.

—M. et Mme Bruno Côté, de Mont­
réal, sont venus passer quelques jours 
en notre ville, citez M. J. O’Shaugh- 
nessey, père de Mme Côté.

—M. Evariste Rochette, de Mont­
réal, était de passage en notre ville, la 
semaine dernière.

—Etaient à l’Hôtel Houde ces jours 
derniers: MM. Eugène Benoît, St- 
Hyacinthe; L. Orner Cantin, Québec; 
Rosaire Brouillard, Napoléon Mar­
chand, Philippe Massé, St-Appolinai- 
re; Joseph Guévremont, U. Métivier, 
R. Gauthier, M. Girouard, F. Leblanc, 
St-Paulin; J. Côté, Moncton, N. B.; 
Benjamin Vincent/ J. OniT Pinard, 
Manchester; A. L. Dumont, Bécan- 
cour; J. Trempe, Evariste Rochette,- 
Montréal; D. Beauchemin, Emile Bé­
liveau, St-Célestin; P.. Laplante, G. 
Laplante, R. Martel, Ste-Monique; 
J.-L. Trottier, J.-B. Falardeau, Loret- 
teville; E. Gingras, Montréal; L.-P. 
Auger, Victoriaville; Paul Guertin, 
Québec; N. L. Préfontaine, Richmond; 
O. Mongeon, Ottawa; J.-A. Brais, St- 
Hyacinthe; Alfred Lemire, Ste-Moni­
que, etc., etc.

—M. Roméo Gauthier est allé pas- 
ser quelques jours à Drummondville,1 
chez des parents. 1

Elections municipales
Saint-Félix de Kingsey: Ont été 

élus conseillers par acclamation, MM." 
M. Shaw et J. Morin.

St-Cyrille de Wépdover, village: 
Ont été élus conseillers par accla­
mation, MM. N. Lefebvre, H. Dionne 
et J.-E. Joyal.

Sainte-Cécile de Lévrard: Ont, été 
élus conseillers, MM. R. Lefebvre, S. 
Môrasse et A. MaÙhot.

Ulverton: A. Gordon et Alf. Smith 
élus par acclamation dans le canton 
de Dunham, succédant à Herbert Pye 
et Fred Weare, et le conseiller Daniel 
Nixon réélu sans opposition.

A l’A venir: A l’élection des conseil­
lers à l’Avenir, les conseillers sortant 
de charge, cette année, MM. Georges 
Gagnon, Henri Proulx et Pierre La- 
prade furent tous trois réélus par ac­
clamation. •

La Visitation: Ont été élus conseil­
lers M. H. Jutras, réélu, ,et MM. I 
Cloutier et B. Lafond.

Sainte-Perpétue: Ont été élus con­
seillers par acclamation MM. Drum- 
mond ..Camirànd, Donat Çamirand et 
Adélard Dionne.

———Q ———

blic des nécessités personnelles et 
collectives de l’hygiène, y créer 
comme une atmosphère favorable 
qui fera comprendre, apprécier et 
surtout mettre en pratique les me­
sures qué l’autorité jugera utiles de 
prescrire. Ce qu’il y a à faire, c’est 
une sorte d’éducation du public. J

Mais, pour que cette' éducation 
porte des fruits, il est indispensa­
ble de l’envisager aussi lârge'que 
possible en étendue et en profon­
deur et de donner à chacun des pro­
cédés applicables à sa diffusion là 
place qui lui revient dans l’ordre 
de l’efficacité. Ces procédés sont 
divers ; toutefois, ils sont d’autant 
plus recommandables qu’ils' attei­
gnent plus sûrement un plus grand 
nombre d’esprits. Examinonsin 
brièvement quelques-uns.'

Les conférénces vivantes, fré­
quentes, bien faites, bien à la por­
tée de l’auditoire qui les écoute 
sont fort bonnes. L’intérêt que peut 
prêter ^u sujet le verbe du confé­
rencier, les démonstrations' ou ex­
périences pratiques, les. illustra^ 
tions projetées, cinématographie 
ques ou autres par lesquelles on a- 
nime le texte, les discussions mê­
me qu’on peut provoquer à leur su­
jet sont autant d’éléments de suc­
cès puisque le public retient mieux 
des idées ainsi présentées. - Pour­
tant ce public est nécessairement 
restreint; on n’est pas toujours 
certain qu’il a bien compris. Et 
puis les conseils qu’on lui a don­
nés, même s’il est résolu à les ap­
pliquer ne se heurteront-ils 
dans la vie courante à des préjugés 
invétérés, à des habitudes prises de 
longue date, à la paresse ou a la né­
gligence, à l’opposition ou Tinertie 
de l’entourage?

On peut en dire au moins autant 
des tracts, des brochures, des pam- 
phlets, des affiches. Sans doute 
ces moyens atteindront un public 
plus étendu que celui des conféren­
ces, mais ils l’atteindront moins 
profondément.

Les campagnes de presse iSM 
ment, j udicieusement et persévé- 
ramment ménées paraissent excel­
lentes pourvu que les périodiques 
où elles sont faites soient-bien choi-. 
sies, qu’elles soient-attrayantes, il­
lustrées au besoin et qu’elles n’aient 
pas trop l’apparence d’un prospec­
tus de spécialités pharmacentiqnH/ 
Il se peut qu’elles touchant un plus 
grand nombre d’esprits que les con­
férences. De plus, elles ont moins 
à compter que ces dernières avec 
les incompréhensions ou,les défail­
lances de mémoire. Pourtant elles 
ne suffisent pas encore puisqu’elles 
ne font qu’effleurer l’esprit et ne le 
pénètrent que rarement.

La vraie méthode, la plus longue 
sans doute, mais aussi la plus sûre, 
consiste à atteindre les intelligpn- 
ces au moment où elles sont les plus 
ouvertes, les plus aptes à être for­
mées et instruites, c’est-à-d&e du-

noré, J. Louis, Jean, J. Antoine, et 
Alp. Joyal, de Ste-Clothilde; (Agénord 
et Doria Joyal, Aimé Cyr, de St-Joa­
chim; Hector, Wilfrid et Alp. Cyr, de 
St-David; Ernest, Odilon, Mérile, El­
phège, Armand Joyal. MM. et Mmes 
Henri Courtois, Odilon Larivière et 
William Chapdelaine, Louis Janelle, 
Josaphat Çamirand, Nap. Pellerin, 
MM'. Conrad et Gérard Pellerin, Mlles 
Suzanne, Couranna, Albértine et-. Ger­
maine Pellèrin, de St-Cyrille; MM. et 
Mmes Émile, Edmond, Hormisdas Joy­
al, de St-Bonaventure; David et Jos 
Joyai, de St-Cyrille; Simon Fôrtier, 
de St-Bonaventure; Jérémie Brulé, 
Georges Cartier, Jos Messier. Ubald 
Janelle, Aug. Jqnelle, H. Martin, L.. 
Larosé, C. Lavigne, S. Blanchard, Z. 
Laro'se, J. Verrier; U. Lauzière, Th. 
Parent, M. et Mme Laurent Dionne, 
de St-Zéphirin, M. Lucien' et Mlle 
Lucienne Joyal, de Drummondville, 
M. et Mme’Ange-Albert Thibault, de 
St-Joachim ainsi qu’un grand nom­
bre d’amis.

A la famille éprouvée, nous offrons 
nos plus sincères condoléances. -

—MM. et Mmes Lyvail et Laurent 
Dionne, de St-Zéphirin, sont, venus 
en visite chez M. Léas Lârose.

—Mi et Mme Osias Larose, de Sut- 
tori, ont visité ici de nombreux pa­
rents.

—En visite, chez des amis: Mlles 
Leclerc, MM. À. Marcotte, M. Lahaie, 
U. Maillet, de St-Zéphirin.

—Mme Albéric Caron est de retour 
d’une promenade à Montréal.

—Mme Elp. Généreux est de retour 
d’une.promenade à Berthier.

—Mlle NogUa Lepage et Antoinet­
te Timmons, de Wickam, étaient en 
passage à St-Cyrille,.' ces jours der­
niers.

—M. Camille Bérard, de Montréal, 
est en visite chez sa soeur Mme A. Ca­
ron.

—Une intéressante conférence pé­
dagogique ayant trait à l’hygiène sco­
laire et à l’enseignement de l’ortho­
graphe à l’école primaire, fut tenue 
dimanche, par M. A.-H Tremblay, I. 
E. En outre du personnel enseignant, 
ôn remarquait dans l’auditoire, M- le 
chanoine Ô. Manseau, MM. les com­
missaires ainsi qu’un public nombreux.^

—Aux récentes élections municipa­
les, MM. O. Joyal, A. Ayotte, E.’Lau­
zière ont été élus conseillers.
Etat civil:

M. Roméo Laûzière, de St-Joachim, 
vientxd’épouser Mlle Albertine Pelle­
rin. Les nouveaux époux sont partis 
pour aller demeurer à Shawinigan.

milles, ces jours derniers, M. Félix 
Allard, avocat, d’Amos, chez M. Ju­
les Allard, Protonotaire; Mlle Antoi­
nette Courchesne, de Montréal, chez 
M. O. E. Courchesne; Mlle Roselyne 
Parenteau, garde-malade, d'Ottawa, 
chez M. Louis Parenteau.

ST-MAJORIQUE

ST-FRANCOIS-DU-LAC
A une assemblée des anciens mar- 

guillers, l’hon. Jules Allard a été' élu 
marguiller en remplacement de M. 
Abondius Desmarais.

—M. l’abbé Oscar Morin, professeur 
àu séminaire de Nicolet, était dé pas­
sage dans notre paroisse dimanche.

—Jeudi dernier, au pensionnat des 
Soeurs Grises de la .Croix, eut lieu un 
whist donné par les anciennes élèves 
de cette institution. Un grand nefmbre 
de personnes se rendirent à cette ré­
union; le chant et la, musique ainsi 
que quelques petites comédies furent 
rendues avec succès par les élèves ac­
tuelles.

—M, Emile Pellerin-, maître-chan­
tre, est allé faire un yoyage aux Etats- 
Unis. *

—Mlle Louisette Desmarais est de 
retour d’un voyage , aux Etats-Unis, où 
elle a passé les Fêtes chez des.parents.

—Étaient de passage dans leurs fa­

Notes:
Notre curé, M. l’abbé Antoine Me­

lançon, est allé la semaine passée., 
prêter son concours à l’occasion des 
Quarante-Heures, de St-Bonàyenture.

—Fr» visite chez MM. Orner Rivard 
et J. Gauthier: M. l’abbé Charles^ 
Edouard Rivard-, étudiant au séminai­
re de Nicolet, ainsi que ses frères 
Georges-Etienne et Fernand Rivard, 
étudiants au Séminaire de Mont-Lau­
rier.

—En promenade chez M. Herman 
Tessier: M. et Mme Lucién Précourt;' 
de Drummondville, ainsi que leurs fil­
lettes; Mme - James Lett, de Montréal, 
et ses enfants; M. et Mme Herman 
Forcier, de St-Bonav’enture, et Mlle 
Irène Senne ville. Ces derniers, étaient 
aussi en visite chez M. Hercule Tes­
sier. -

—Chefc M. Jos. Gauthier: M. et 
Mme Léonidas Joyal, de St-Germain, 
ainsi que M. Louis-Philippe Gauthier.,. 
d’Ottawa.

—Chez'M. Omer Rivard: MM. E. 
Desûiarais, Ligupri Desmarais. Mlle 
Fléurette Desmarais, de St-Bonaven­
ture; Mlle Gracia Salois, de Nicolet, 
MM. Napoléon et Hubert Blanchette, 
de St-Germain. - ,
' —M. et Mme- Wilfrid. Eetendre, dé 
Montréal, sont en visite chez des pa­
rents.,

—M. et Mme B. Lafond -recevait 
leurs énfants à l’occasion des fêtes, 
M. et Mme Rodolphe Lafond, de 
Montréal, MM. Lucien et Charles- 
Edouard Lafond, étudiant en milice, 
M. et Mme Jules-Edouard Joyal, de 
Drummondville.

—En visite chez M. Philippe Paren- 
teàu:' M. et Mme Cyrille^ Desrosiers, de 
Montréal. \

—M. et Mme Léo Lebel, de Drum­
mondville, sont chez M. Jos. Guil- 
beault.

—-En promenade chez M. Orner 
Brissette: Mme A. Lamache et ses en­
fants, Mlle. Flore. Lamache et M.-F. 
Lamache, “Ûe Drummondville.
r----------------O---------------- .

LA VISITATION
M.. Roch Jutras, .de Drummondville, 

est en visite chez son frère, M. W. 
Jutras.

—M. L:-P. Courchesne, du séminai­
re de Nicolet, M. et Mme W. St-Lôuis, 
de Ste-Brigitte, étaient, ces jours der­
niers, les invités de M. A. Senneville.

—M. Hector Senneville, de St-Cÿ, 
rille, pst en visite chez M. Alf. Côté.

—Mlles Jeanne d’Arc et G./Proulx, 
de La Baie, sont les invitées de Mlle 
E. Proulx.

—Mlle Félicienne Houle est partie, 
ces jours derniers, pour Montréal.

—M. et Mme Camille Jutras; du 
Cap de la Madeleine, sont chez Mme 
Vve Dalia Jutras.

—MM. Ed. Moulin et Ed. Marcotte 
sont de passage à Drummondville.

—M. et Mme A. Dolan, M. et Mme 
Omer jutras et M. B. Dupuis, de Ni­
colet, sont les invités de M. Arthur 
Smith.

—M. et Mme A. Descelles, de Mont­

réal, sont en visite chez M. Nap. Pi­
nard.

—M. et Mme7 Éphrem Smith, de 
Ste-Clotilde, sont -en visite chez M. 
Zéphir Smith.

—M. Eddy Faucher, de Trois-Riviè- 
res, sont en visite chez Mme Alfred 
jutras.

—Mme J. Mutin et sa fillette Jean­
ne, de Ste-Gertrude;, sont en visite 
au presbytère, les-- invitées de Mlle 
Elm. Despins.

M. et Mme Elphège Call sont de 
retour d’une promenade à St-Elphège 
et Pierréville.

—M. et-Mme Henri Béliveau de Ste- 
Perpétue, sont en visite chez M. Omer 
Béliveau.

—M. Adélard Boudréauît, Mlle Rose 
Boudreault et leur cousine, Mlle R. 
Verville,,de La Baie, 'étaient, ces jours 
derniers, les, invités de M. A. Guévin, 
de Ste-Monique.

. —Çes jours derniers, M. Nap. Moris- 
sette unissait, sa destinée à Mlle Ar- 
thémise Arsenault, de St-Célestin. Au 
retour de leur voyage de noces il y eut 
réception chez la mère.du marié, Mme 
O. Morîssette. M. et Mme Nap. Mo- 
rissette demeureront à St-Célestin.

—A une assemblée des ' électeurs 
| müniçipaùx de cette paroisse, MM. Is­
raël Cloutier, Hylas Jutras et Bruno 

I Lafond ont été élus,; par acclamation, 
conseillers municipaux.

—^M.r et Mme Omer Jutras, de Ni­
colet, M.'ét Mme Alvarez Ju£ras, de 
SterMqnique, M. et Mme Hector Ju- 

! tras, de Ste-Perpétue, sont en visite 
chez M. Dosithé Jutras.
—M. et Mme Ernest Verville, de La 

Baie, sont en visite chez M. O. Bou­
dreault.

---------- :-------°~'

ST-THEODORE D’ACTON
-Etaient dans leurs familles à l’occa­

sion du nouvel,An; MM. Jean-Louis et 
Camille Picard, ainsi que M. Théo. 
Chagnon, du Juniorat de Papineau- 
ville, M. Arthur Lecomte et M. Raoul 
Benoît, du séminaire de St-Hÿacinthe, 
M. Raphaël Gauthier, professeur au 
collège St-Laurent, Montréal.

—M. et Mine Benjamin Coumoyer, 
étaient, ces jours derniers, à Drum­
mondville, chez des parents.

—M. le Dr Victor Lincourt, ainsi 
que Mme Lincourt, sont chez M- 
Edouard Lincourt.

—M. Hector Gauthier, de Drum­
mondville, est venu chez sa mère, 
Mme Rémi Gauthier.

—M. le Dr Léon Gauthier, d’Acton 
Vale, est chez son frère, M. Louis 
Gauthier.

—M. et Mme Emile Chagnon, de 
Drummondville, chez leur oncle, M. 
Willie Fontaine.
Souhaits:

Aux lecteurs et lectrices de “La P.à- 
rolè”,’ la correspondante de St-Théo- 
dore; souhaite une “bonne et heureu­
se année”. >

•--------------- 5o----—----------

L’AVENIR
Statistiques de l’année:

35 baptêmes, 7 mariages et 19 décès.
La fête 'de Noël fut dignement célè- 

. brée; dans notre paroisse. Ün grand 
nombre de paroissiens se firent un de­
voir da S’approcher de la Table Sain­
te. Un superbe programme de chant 
fut rendu par la chorale de la parois­
se, et la note caractéristique- de la 
messe de minuit fut surtout le chant

des । beaux cantiques toujours si im­
pressionnants en cette circonstance. 
Marguilliers:

M. Fleury a été élu marguillier en 
remplacement de M. Paul Péloquin.

Les élèves de différentes maisons 
d’éducation sont retournés après un 
congé dans leur famille: M. Clément 
Boisvert, eccl., professeur au collège 
Mont-Laurier; M. Lucien Boisvert et 
Paul Boisvert, au séminaire de Nico­
let; M. Roch Boisvert, à Trois-Riviè­
res; Mlles Lucia Bisaillon, Jeanne 
Therrien et Marguerite Gauthier, au 
pensionnat de Drummondville.

—M. et Mme Wilfrid Bisaillon et 
leur bébé, sont venus en promenade 
chez leurs parents à l’occasion des 
fêtes du jour de l’An.

—Mme Télesphore Allard et ses de­
moiselles, de Drummondville, sont ve­
nues visiter leurs nombreux parents 
de F Avenir.

—Mlle Annette Dumarche, institu­
trice, à South Durham, est venue dans 
sa famille.

■^zWüne E. Gauthier et sa fillette, 
Cécile et J.-Paul Gauthier sont allés 
en visite à St-Hyacinthe, à la fin de 
décembre.

—M. GustavexGauthier était de pas­
sage à Acton Vale, le 6 janvier.

’—M. et Mme Alfred Boisvert, de St- 
Hyacinthe, étaient en visite chez leurs 
parents, le jour de l’An.

—M. l’abbé Morvan, de Ste-Jean- 
ne d’Arc, était en visite au presby­
tère, le 8 courant.

—M. et Mme Honorius Gagnon et 
leur fillette, de Drummondville, é- 
taient chez leurs parents, à l’occasion 
du jour de l’An.

—M. et Mme N. Manseau sont allés 
à" South Durham, chez M. Napoléon 
Proulx. .

----------------o—————

ST-DAVID d’YAMASKA
Le 4 janvier, est décédé M. Pierre 

Giguère, époux de Malvina Beauche­
min, à l’âge de 65 ans. Le défunt ne 
laisse que son épouse et une soeur. 
Ses funérailles eurent lieu au milieu 
d’une grande assistance de parents _et 
d’amis.

—Lundi le 9 janvier, fut célébré le 
mariage de M. Pierre Joyal, fils de 
Victor, à Mlle Florida Lambert, fille 
de Joseph Lambert. Les nouveaux 
époux habiteront St-Guillaume.

—Le 17 courant, a eu lieu le maria­
ge de M. Joseph Arel, fils d’Arthur 
A.rel, de cette paroisse, à Mlle FÏoret- 
tê Théroux, fille d’Arthur Théroux.

—A la session municipale, qui eut 
lieu mercredi, le 11 janvier, pour l’é­
lection des nouveaux conseillers, M. 
Edmond Chamberland fut élu en rem­
placement de M. Herménégilde Na- 
deau, M. Arthur Théroux, en rempla­
cement de M. Oméril Brouillard, et A- 
délard Laramée en remplacement de 
M. Joseph Danis.

—Mlle Lucille L’Heureux a passé 
quelques jours-chez Mlle Cécile Géli­
nas, de St-Guillaume.

—Mme Antonio Durocher, d’Asbes- 
tos, et son fils, Jean, passent quel­
que temps chez leurs parents, M. et 
Mme D. J. Rouillard

NICOLET
M. -et \Mme Roméo Girardeau et 

leur fillette Aimée, de Montréal, sont 
venus passer le jour de l’an chez M. 
L. L. Roy.

—M. et Mme Rodolphe Houde, de

Vie humaine^ 
prolongée

Les statistiques des divers pays 
civilisés accusent une certaine pro­
longation de la vie humaine prise 
dans son ensemble. Malgré la vie 
moderne dont l’activité trépidante 
use plus rapidement l’organisme^ 
malgré une alimentation générale­
ment 'mal ^comprise ou excessive, 
malgré les acidents nombreux dus à 
une circulation plus intense avec 
des engins de plus en plus rapides, 
ou une industrie plus active, la 
moyenne de la durée d’une exis­
tence est de huit à dix ans plus 
prolongée qu’elle ne l’était il y a 
cent ans ou même soixante quinze. 
Cela tient à l’effort sérieux qui a 
été acocmpli un peu partout en fa­
veur dé l’hygiène. Grâce à elle, on 
a pu, sinon supprimer, du moins 
réduire notablement les ravages 
dus aux maladies contagieuses. Les 
épidémies ont été enrayées, la pes­
te qui fauchait autrefois plus de 
vies qu’une guerre, la lèpre, le cho­
léra, la fièvre jaune, le paludisme 
même, sans parler de la rage et du 
tétanos ne se manifestent plus que 
par des poussées aisément contrô­
lables où. même n’apparaissent plus 
que comme des souvenirs histori­
ques. Tout cela grâce à une surveil­
lance efficace des autorités, aux 
mesures énergiques appliquées à 
tout ce qui peut menacer la- santé 
publique, à l’examen des denrées 
alimentaires, à l’épuration des eaux 
potables, à l’isolement de tous les 
■sujets atteints de maaladies trans­
missibles, aux prescriptions rela­
tives à la construction des logis, 
des écoles, des ateliers.

Et pourtant, combien il reste à 
faire encore. C’êst que le législa­
teur a dû se borner aux mesures 
générales et qu’il n’a pu atteindre 
la manière de vivre des individus 
pris séparément. Les prescriptions 
collectives, en effet, pour utiles et 
opportunes qu’elles soient, n’ob­
tiennent leur plein rendement que 
si elles pénètrent la vie privée, si 
chacun des intéressés en saisit la 
portée et. le côté pratique. Mais là 
précisément réside la difficulté..

Comment atteindre" dans leur vie 
de tous les jours, dans les soins à 
prendre d’eux-mêmes, dans les dé­
tails les plus personnels, ' les plus 
intimes même de leur vie corporel­
le, les citoyens d’un pays pris sé­
parément? Par des règlements 
d’autorité? Ils sont inefficaces. Par 
.une surveillance accrue? Elle est et 
demeure nécessairement superfi­
cielle. Que ifaire alors? Que fai­
re?... Prendre le seul moyen dont 
l’emploi est possible, c’est-à-dire 
pénétrer peu à peu l’esprit du pu-

rant la^ période initiale de l’éduca­
tion, durant les années d’éçok, 
Comment, objectera-t-on, l’hygiène 
enseignée à l’école? Mais les pro­
grammes scolaires sont déjà sur­
chargés... Peut-être, mais est-il un 
enseignement réellement plus pra­
tique que celui de l’hygiène tant dn 
point de vue collectif que du point 
de vue individuel?)

Mais, c’est le rôle -des parente 
d’instruire les enfants. de ces ma­
tières et non celui -des instituteurs. 
Nous ne le nions pas. Cependant, ; 
ils^ ne pourront enseigner que ce 
qu ils sauront eux-mêmes; et com­
bien le savent? De plus, même en 
supposant les patents .suffisam- j 
ment au courant pour s’en rappor­
ter à eux seuls de cét enseigne­
ment il y aura forcément diversité 
dans les notions transmises, il s’y 
mêlera des vues ou des préjugés 
traditionnels des procédés empiri­
ques, des erreurs ou.des négligen­
ces.

Au contraire, les enfants péné­
trés dans les écoles et d’une façon 
uniforme des mêmes principes se­
ront plus tard des.parents- avertis, 
et de bons éducateurs. Leur influ­
ence s’exercera dans le même sens 
et petit à petit, l’hygiène entrée 
dans les moeurs par la. voie delà 
raison, aura sur la santé, sur la 
vigueur et sur la longévité de notre j 
race les plus heureux effets.

Notons qu’il ne s’agit pas dans 
les* lignes qui précèdent de considé-* 
rations historiques, mais d’un plan 
rationel, complet, dpnt l’opinion 
publique est saisie, dont nombre 
d’autorités en matière d’hygiène et. 
en matière d’enseignement ont ap­
prouvé les données, dont même les 
instruments d’exécution sont prêts 
et à pied d’oeuvre, j

Depuis plusieurs années, en ef­
fet, M. le Dr Hector Palardy, du 
Service Provincial d’Hygiène et 
spécialiste en matière, d'enseigne- 
ment hygiénique a publié dès “Cau­
series sur l’hygiène” destinées *i[ 
l’enseignement secondaire: et poæ 
vant servir de livre du maître da® 
l’enseignement primaire. Le meme 
auteur vient de compléter çét ouvra­
ge par un manuel restreint^Kj 
forme de qestionnaire, sorte de ca­
téchisme d'hygiène, où se trouvent 
condensés les rudiments utiles a® 
écoliers, rudiments que le niait^ 
pourra commenter ét développai 
aisément, sans efforts, ni étudw 
préalables.

Grâce à ces deux volumes, il ^1 
manquera plus au plan ci-dess® 
exposé que l’assentiment des auk 
rités compétentes.

Souhaitons qu’il vierme sans J® 
tard et que, grâce à lui> la dif^ I 
sion des dits volumes apporte àaf 
enfants et par eux à toute not^ 
belle race la santé, la robuste^» 
l’énergie féconde qui font et 
conservent les grands peuplés*
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